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NOTE 

SUR UÑE FIGURINE YtJGATÈQUE 

DE LA COLLECTION BOBAN-PINART 

AU MUSÉE D'ETHNOGRAPHIE DU TROCADÉRO 



M. LE D' E.-T. HAMY 

Membre de rinslttutf 
Président de la Soeiélé deet Américanbles de Pads, ^' 



^ 



l 

Parmi les figurines en terre cuite, d'origine américaine, 
exposées dans les galeries du Musée du Trocadéro, il en est 
peu qui offrent autant d'intérêt pour les archéologues et 
pour les ethnographes que celle dont je donne ci^contre une 
fidèle reproduction. Elle représente, en effet, un petit per- 
sonnage, dont Tattitude générale, quelques traits du visage, 
certaines parties du costume, évoquent aussitôt à Tesprit le 
souvenir des idoles bouddhiques que le Japon, la Chine, 
rindo-Ghine et Java ont multipliées pendant des siècles avec 
tant de profusion. 

Or, cette sorte de bouddhaj assise sur la petite estrade 
à pieds carrés, dont Tart toltèque a fourni maints spéci- 
mens *, est encadrée d'inscriptions incomprises, dont cer- 

1. Les figures qui portent les n«« 5179, 6442, 6449, sur les inventsires du Masëe 
d'ethnographie, provenant des raines de Tula et de Teotihuacan, sont assises sur des 
extrades pareilles à celle-ci. 
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tains caractères offrent avec ceux des inscriptions lapidaires 
du Yucatan des affinités manifestes. 

La statuette du Musée d'ethnographie est une des pièces 
les plus importantes que Ton puisse désormais invoquer 




Pigannc Yncatèqae (Muê. d'Bêknogr., b» 8061;. 

dans la discussion, toujours ouverte, des origines de la civi- 
lisation yucatèque. Décrivons donc avec quelques détails ce 
précieux monument. 

Modelée d'une argile fíne, bien épurée et parfaitement 
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cuit^, 1ft %urQ.. 9. été. poussée daiMt^. un creux, ooœine le 
sent hat^itueUement le» tarréB cuiten du moy^ii fige raexî-' 
çain et jceatre anpiério^in ^. Site mqdujre 116 miti. de hauteiir^ 
73 de largeur et 60 d'épaisseur maxima. Pleine dans sa 
pfiritie supérieure, qui correspond à la tôte, elle se dilate 
plus ba9. en une qayité irrogulièrement pyramidale, cpii com- 
muniquait avec Textérieur par une embouchure de sifflet 
méviagée à la base df^'lftf pièce aujourd'hui détruite^* 

Au coatre d'un large nimbé de metl ou de plumas, rayon-^ 
nanten demi*oercle à la face antérieure du petit roomn 
ment, apparaît, let .personnage, coiffé dj'urie mitre à. doux 
oreilles, affectant dans son ensemble la lorme d'un grand 
A et rappelant dans quelque mesure l'aspect des bonnets 
de certains bonze0« Les y^ux sont obliques, comme ceux 
de quelquas-^unes <tes: vieilles terrés dtûtesj du. Cerra de las 
Palmaa^; le nez asse^ long est un |>6u camard; la bouche 
est large, les lèvres, sont épaisses et lès oreilles portent 
d'énormes disques concaves, du centre desquels s'échappent 
de longs pendants terminés en forme de glands épais qui 
tpiqbeQt si)r les épaules ^. . 



1. Dans les temps antérieurs on modelait la terre et On la pastillait. 

9« La pinpfivi dea statneltea en lerr» eafie à if^^ire bomalae; déeoQvertes an Yneatan* 
étaient ainsi à usage de sifflets. Le Musée d'ethnographie du Trocadéro en possède 
quelques-unes fort curieuses ; j*en ai reproduit trois dans la planche XXVI de ma Galerie 
américaine. 

3. Voy. sur ce gisement, B.-T. Hamy» Anthropologie du Mexique, Paris, Impr. nat., 
1890, p. 80. 

4. Ces larges oreillères sont presque constamment réprésentées sur les figurines mode- 
lées par les Toltèques, les Huastèques et les Totonaques, lés Zapotèques, les Aztèques, 
les Mayas, etc.; mais il est très rare de voir à ces disques d* oreilles, des appendices 
analogues à ceux de notre statuette. Je puis toutefois citer une tète de terre cuite, fai- 
sant applique au devant d'un petit vase, de la vallée de Mexico, qui est ornée d'un 
gros pendant à peu près semblable à ceux que j'ai décrits ci-dessus {Mue, d'etknO' 
jgrapkie, n« 48S7). 
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Celles-ci sont couvertes d'un petit camail orné de deux 
rangs d'appliques annulaires. Entre ce camail qui couvre les 
seins et le caleçon collant fixé à la ceinture, le ventre est 
nu et rebondi. 

Une paire de manchettes cylindriques, peititeà jadis d'une 
cendre bleu' pâle * et rayées en long, couvre la moitié infé-» 
rieure de Tavant-bras. Les mains sont courtes et larges, et 
les jambes, petites et mal faites, repliées comme celles d'un 
tailleur, ramènent vers le bassin des pieds d'une exécution 
fort sommaire. Le pied droit du personnage est contourné de 
telle façon que la plante regarde en haut, comme sur une 
vraie statuette bouddhique. 

Devant le Dieu est une petite plaque carrée, posée sur 
Festrade où il est assis, et des deux côtés se succèdent des 
Katunes, en partie effacés, composant deux textes de trois 
groupes chacun, séparés par des baguettes horizontales. J'ai 
vainement cherché jusqu'ici à identifier les signes en relief 
qui forment ces groupes. 

Je n'ai pas été plus heureux pour l'inscription qui tra- 
verse le bord antérieur de l'estrade, et pour les figures, 
d'ailleurs mal conservées, qui en ornent les deux supports. 
Mais il me semble difficile de contester l'authenticité et de 
méconnaître les rapports généraux de cet ensemble épigra- 
phique avec les inscriptions des grandes ruines yucatèques, 
telles que Ghichen-Itza, Uxmal, etc. 

1. J*«i IrouTë des, traces de cette même couleur sur q«elquee-aiiee dee pièces les 
mieux cMTscténsées du Yucatan dans les musées de Berlin et de Paris. 
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NOMS DES POINTS DE L'ESPACE 

DANS DIVERS DIALECTES AMÉRICAINS 
M. LE COMTE DE CHARENCEY 



Nous avions déjà fait paraître en 1882, dans les mémoires 
de l'Académie de Caen, une étude sur les noms des points 
de Tespace chez différents peuples des Deux-Continents. 
Nous nous occuperons aujourd'hui spécialement du Nou- 
veau-Monde et traiterons la question des noms que portent 
les points de l'espace ou même les différents vents beau- 
coup plus en détail. 

On verra, par la lecture du présent mémoire, à quel 
point l'état social d'un peuple influe sur son onomastique 
topographique. Chez les tribus sauvages, d'ordinaire, les 
termes désignant les plages de l'univers sont inspirés par 
des considérations de géographie locale ou le mode d'orien- 
tation en vigueur. Ce n'est que chez les groupes plus 
avancés en civilisation qu'ils renferment parfois certaines 
allusions soit aux données de la mythologie, soit à des 
événements historiques. 

Qu'il nous soit permis, en terminant, d'adresser tous 
nos remerciements aux personnes qui ont bien voulu nous 
aider de leurs lumières dans le cours de ces recherches. 
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à MM. A. Gatschet, Teminent philologue américaniste , le 
R. P. Petitot, qui a évangélisé le bassin du Mackenzie, le 
R. P. Guoq, si versé dans les langues des Algonkins et des 
Iroquois, E. Beauvois, le scandinaviste bien oonnu de tout 
le monde érudit. 
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FAMILLE mNUIT OU ESQUIMAUDE 

Le nom àUnnuit ou « Hommes » est celui que s appli* 
quent assez volontiers les diverses tribus de cette race. Us 
se considèrent, en quelque sorte, comme les hommes par 
excellence. Ils ne fout, en quelque manière, que suivra 
Texemple de bon nombre d'autres nations spéciales du Nou-^ 
veau-Monde. Ainsi, les termes d' « Illinois »„ de Lénâpés, 
par lesquels se désignent des peuplades de souche Algique^ 
répondent eux aussi à notre mot c Homme »• 

Quant au nom à'Esquinum^ on lui a été chercher bien 
loin des etymologies souvent plus fantastiques les unes 
que les autres. Quelques auteurs ont voulu y voir une cor- 
ruption de nos expressions « ceux qui miaulent »« Le imX 
est que le terme Esquimau paraît emprunté au langage 
des Mohégans ou Abénakis et signifier simplement a ceupf 
qui se nourrissent de viande crue »r II s'appliquait assez jus-- 
tement aux peuples de l'extrême nord du continent amé^ 
ricain, lesquels se bornent souvent. à faire cuire leur nour- 
riture à la gelée. Ajoutons que le nom de Sampyède semble 
avoir un sens identique et aurait, pour le môme motif, été 
donné par leurs voisins aux Sibériens des rives de la mer 
glaciale. ,.....;. 

Quoi qu'il en soit, la ^ace en quiestion est, de toutes 
celles qui habitent le Npuveau-Monde, la seule dont cer- 
tains rameaux se retrouvent dans l'ancien continent. Ainsi^ 
les Tschouktchis pêcheurs, à l'ouest du détroit de Behring, 
sont de véritables Esquimaux par leur genre de vie et leur 
parler. Sous ce dernijer rfi^pport, peut-être niême se rappro- 
cheraient-ils un peu plus des habitants, du Groenland que 
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des Tchiglits des rives du Mackensie, qui sont topographi- 
quement bien moins éloignés d*eux. 

On a beaucoup discuté la question de savoir quel fut 
le premier séjour de toute la race Esquimaude. Plusieurs 
auteurs, et notamment le R. P. Petitot, n'hésitent pas à lui 
attribuer une origine asiatique. Le fait est que, sous le rap- 
port physique, elle diflTère grandement des autres popula- 
tions américaines. L'Esquimau n'a pas le teint cuivré de 
ses voisins du Sud et ses traits écrasés rappellent plutôt le 
type mongol que celui des Peaux Rouges. Par la forme de sa 
boîte crânienne, il se rapprocherait, dit-on, de FAïno de l'île 
de Yésso, regardé lui-même comme de souche caucasienne. 
D'autre part, les Esquimaux sont, par excellence, une race 
de chasseurs et surtout de pêcheurs ; jamais ils n'ont songé 
à domestiquer le renne, comme le font les tribus de l'ex- 
trême nord de notre continent. L'on a déjà signalé cer- 
taines affinités au point de vue grammatical entre l'idiome 
groënlandais et le mexicain, le cora, le tamanaque, le 
chérokie, le quichua, l'araucan. Nous avons cru, pour notre 
part, constater certaines ressemblances lexicographiques de 
cette même langue avec les dialectes de la famille Garibe- 
Guarani. Faudrait-il donc supposer une parenté plus étroite 
des langues et peut-être de la race de l'Amérique arctique 
avec celles des rives de l'Amazone qu'avec celles du Canada et 
des Etats-Unis? Il est à remarquer que le teint plus ou 
moins jaunâtre du Caraïbe et de l'Arrawaque diffère davan- 
tage de celui dû riverain [du Saint-Laurent que de celui de 
l'Esquimau. 

Enfin, certains caractères physiologiques nous portetaîent 
à voir dans ce dernier une race fort mélangée. L'Esquimau 
occidental se montre franchement brachycéphale comme 



Digitized by 



Google 



NOMS DES POINTS DÉ L'ESI^ACE 121 

la plupart des popvlàtîons de Textréttie Orientl Au contraire, 
la dalicéphalie s'accentue de plus en plus à mesure qu'on 
avance vers l'est. Le Groënlandais de pure race est peut^-être, 
de toutes les (populations actuellement vivantes, celle chez 
laquelle cette conformartion apparaît le plus accentuée. A cet 
égard, son crâne nous rappelle 6ÎTlg^uKèi*emeiit ceux des 
aborigènes brésiliens extraits des cavernes de ce pays par 
le docteur Lund, apssi bien que celui des Botocudos ou 
Engrecimuns ém rivés du Rio doce et dont le type s'est 
cOfiSjBrvé, jusqu'à* nos jours, si primitif. 

. Quelque intérêt que puisse offrir - la solution de ces pro- 
blèmes eihnc^fraphiques , nous n'avons pas, du reste, à 
nous en occuper ici. Hâtons-nous de rentrer dans notre 
sujet. 

1** TcHiGLiT (des rives du Mackensie). 

M. l'abbé Petitot décompose le terme Tçanérhanérhmun 
déisignant l'Orient en Muriy répondant à nos adverbes « à, 
vers, sur », et pris parfois comme suffixe de causalité, et 
en La racine Tçanérh, ou par renforcement Tçanerhanerhj 
signifiant c opposé à, contre ». Le tout se rendra donc lit- 
téralement par quelque dboee comme <k ce qui est placé à 
l'opposite, ce qui fait que l'on se trouve dans une situa- 
tion opposée ». Le savant auteur y voit une preuve que la 
race esquimaude serait venue de l'ouest, ce point de l'espace 
se trouvant effectivement à l'opposite de TOrient. On pour- 
rait toutefois se demander si le mode de désignation n'a pas 
plutôt une valeur symbolique qu'ethnographique. De ce que 
le sanskrit désigne l'est par une expression signifiant « en 
avant », on ne concluera pas, sans doute, que les peuples 
parlant cet idiome soient entrés dans la péninsule indos- 
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tanique par la Birmanie , ou le golfe de Bengale» Il se pouf-* 
rait bien que la région du soleil levant revêtît, chez les • 
ancêtres de la race esquigmatide, tout comme cfaez^ ceux des 
Sémites et des Aryfts, un caractère particulièresient sacré 
et que Ton se tournftt par exemple vers elle pdur saluer ' 
l'astre du jour au moment 4c son apparition. 

Dans TchworhkrhanujMj nom du sud, nous reconnaîtrons 
cette même finale mun ci«dessus^ expliquiez, une particule 
krha ou krhan ce sur, dessus », et en£n la racine TohworJu 
M. l'abbé Petitoty voit le: terme Tchinû^ € le dàrant d, auquel 
se joint, par raison d'euphonie, la consonlie g^asseyée rh 
dont le son ne diffère que peu ou point de celui du 'Mn 
arabe. Dans cette, hypothèse, il conviendrait de rendre le 
tout par « ce qui est au-dessus de la partie antérieure ». 
Cette interprétation, il est vrai, ne serait pas sans soulever 
bien des difficultés et nous ne la donnons que sous toute 
réserve. 

Le savant missionnaire déclare que la signification de 
Uavarhnerhk désignant l'ouest, lui échappe complètement. Il 
se demande toutefois si ce mot n'aurait pas quelque chose 
à faire avec Avatik^ « commencement, début », Nous aurions 
peine à y trouver un indice de migration ayant débuté par 
l'Occident. 

Reste enfin pour le nord, kanuharhgnerhk. Enlevant la 
finale nerhk, reste une racine kanoh ou kanun que M. l'abbé > 
Petitot serait porté à rendre par « ténébreux, sombre, sale », 
d'où peut-être kanan-'miyourhkj « trouble », keaw^paJuk^ 
tomiky « limon ». Du reste, l'étymologie en q^uestion ne 
saurait être considérée comme tout à fait certaine. 
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2® Groênlandais *. 

Gomme nous l'a fait observer le docte M* E. Beauvois, le 
symbolisme ne semble jouer aucun rôle dans les noms 
donnés aux points de l'espace par les Esquimaux des colo- 
nies danoises. Ils ont été désignés d'après des circonstances 
locales ou des phénomènes naturels. Aussi, n'est-il pas cer- 
tain que leur sens littéral soit le même par exemple chez les 
tribus du Labrador, de l'est ou de l'ouest du Groenland. Le 
mot qui signifie par exemple « haut » ou « Orient j> chez 
les habitants d'Upernawick, pourrait fort bien désigner le 
t bas » ou oc l'ouest » chez ceux d'Okkak ou de l'île Newark. 
Quoi qu'il en soit, nous ne nous occupons ici que des Esqui- 
maux du Groenland, venus sans doute, à une époque rela- 
tivement récente, des iles occidentales dans cette dernière 
région. Leur première apparition, en effet, ne semble y 
dater que du xiv* siècle. C'est alors qu'ils auront plus ou 
moins complètement détruit les colonies Scandinaves des 
rives du détroit de Baffin. 

Quoi qu'il en soit, le mot Tunnà, dont les Groênlandais 
occidentaux se servent pour désigner le Levant, signifie lit- 
téralemeht « le dos d. C'est que l'on aperçoit, en se tournant 
vers l'est, la croupe des montagnes de glace inaccessibles, 
qui occupent l'intérieur de l'île, servant de séjour aux fabu- 
leux géants de la gelée. Par la même raison, sans doute, 
l'adverbe Pana se trouve pris dans le double sens de « en 
haut 3» et « à Test ». 

Kyatj « le côté méridional, le sud », aussi bien que Kigan- 



1. Otho Fabricios, den Grônlafidske ordbog (Copenhague, 1804); — M. H. Rink, 
Groenland geographiêk og siatistii heêkrevei (t.I•^ p. 46, 1852 et t. III, p. 113, 1857). 
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gak ou Kiengak, « vent du siid », pourraient bien se ratta- 
cher à la racine Kiek, « chaleur ». Ajoutons, par parenthèse, 
que Kiengak désigne, d'une façon peut-âtre plus spéciale 
encore, le vent du sud-est, le plus chaud de tous pour les 
Groënlandais occidentaux. 

L'adverbe Kaiia, dans le dialecte septentrional, etKaüba 
dans celui du sud, qui signifie « au midi », semble un 
dérivé du substantif Kou^ c clarté, jour ». Chose bizarre, 
le terme Nigek, « vent du midi », a certainement la môme 
racine que Nîglekp « froid ». Rappelons à ce propos que, 
sur la côte ouest du Groenland, les vents du sud et du 
sud-ouest amènent, d'ordinaire, les nuages, la pluie et la 
neige. Ils sont beaucoup plus incléments que le vent du sud- 
est. 

Enfin, Sinersokf autre nom du vent du sud, veut dire litté- 
ralement : « celui qui soufile le long dé la côte », de Sinè^ 
« Côte, Rivage ». 

Kita^ a ouest », signifie proprement « bord de la mer, 
extrémité ». L'adverbe Kanna veut également dire « à 
l'ouest » et « en bas », mais avec une idée de proximité. 
Nous parlerons, tout à l'heure, de Audmutj Auammut dans 
le sens de « à l'occident ». 

Passons maintenant au septentrion : Abbu (dialecte du 
nord) et Agçu (dialecte méridional) désignent ce point de 
l'espace. Nous ignorons quel est le sens propre et primitif 
du terme en question. 

Auàngak se prend, à la fois, pour le nord, le vent du nord 
et le côté septentrional. 11 est probablement apparenté à 
Auaty « extérieur », d'où Auammut « en dehors, en mer, à 
l'ouest ou au nord-ouest ». 
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3® Ehnek. 

Ce nom est porté par une peuplade située sur la rivière 
Klamath; ne serait-il pas, au fond, identique à celui d'Atnahy 
employé par la plupart des auteurs? Nous mentionnons la 
nation et la langue ainsi désignées, à la suite des Tchiglits, 
pour nous conformer à l'opinion de Balbi, lequel rattache les 
Atnahs à la souche esquimaude. Elle ne semble, du reste, 
point partagée par les ethnographes plus modernes, les- 
quels inclineraient à en faire une famille à part. Nous ne 
pouvons d'ailleurs que mentionner les termes par eux don- 
nés aux points de l'espace, qui sont Tovaroup pour l'est — 
Eurouk pour le sud — Toi>oecoru pour l'ouest et, enfin, Car^ 
rouk pour le nord. Ce dernier mot serait-il apparenté à 
Morroukf lequel veut dire « colline »? Il faut avouer que la 
signification précise de ces mots nous reste inconnue. Ajou- 
tons enfin que c vent » se dit Shukkur dans cet idiome. 

FAMILLE AL6IQUE OU DELAWARE -ALGONEINE 

Nous employons le terme Algique sur l'autorité du docte 
abbé Cuoq. Il l'applique à cette grande souche ethnique et 
linguistique dont on rencontre des représentants depuis le 
Canada jusqu'aux Montagnes Rocheuses, en longitude, et en 
latitude, depuis l'État de Virginie jusque dans le nord du 
Labrador. C'est, sans doute, la race qui occupe l'aire d'ha- 
bitation la plus étendue dans l'Amérique du Nord, de même 
que la race Caribe-Guaranie dans celle du Sud. On est aujour- 
d'hui d'accord pour assigner comme berceau primitif aux 
tribus Chippeway-delawares, le littoral de la nouvelle Angle- 
terre. Elles auraient, à une époque fort incer.taine, mais sans 
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doute point antérieure aux viii* ou ix* siècles de notre ère^ 
quitté les régions de l'Est pour se répandre dans les grandes 
plaines de l'intérieur. Peut-être bien est-ce le désir de pour- 
suivre les troupeaux de bisons, si abondants dans la vallée 
du Mississipi, qui les aura décidés aussi bien que les Sioux 
à émigrer dans la direction de TOccident. 

Dans de précédents travaux, noui^ nous sommes efforcés 
d'établir les singulières affinités qu'au point de vue philo- 
logique, les dialectes algiques présentent avec le basque et 
les idiomes berbères. Ce sont, à coup sûr, de toutes les 
langues du continent américain, celles qui offrent le plus de 
ressemblance avec celles de T Ancien-Monde. 

i^ Algonkin * 

dit pour « est », 8ahan *, désignant également le printemps, 
mais dont le sens propre est celui de : « il est jour, il fait 
clair », littéralement « il fait blanc », de la racine 5a&, 
« blanc, de couleur blanche ». Ainsi que le fait observer 
M. l'abbé Cuoq, les Algonquins attribuent la couleur blanche 
à la clarté du jour aussi bien qu'à la saison du printemps. 
Les poètes persans, eux aussi, qualifient volontiers le prin- 
temps de <K blanc » et, d'autre part, ne trouvons-nous pas 
dans Virgile : Ut primum albescere lucem vidit, dans César, 
albente c«lo? Est-ce que notre mot aube ne signifie pas lit- 
téralement « la blanche »? Ajoutons enfin que la tournure 
indienne « il fait blanc », pour « il fait jour », n'offre rien de 
plus étrange que celle du français « il fait noir », pour <k il 
fait nuit ». De Sahan^ au sens de « Levant, est », dérivent 

1. Voy. M. Tabbë J.-A. Cooq, lexique dé la Immgme algonquine (MoaCréal» 1886). 

2. Le signe S représente notre son ou français, semi-voyelle, mais prononcé d'une 
façon un peu soufflée» 
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les formée Sabanong^ <r à Test », — Sahanakij c la région 
orientale », — Subanakiwinij nom de peuplade, littérale- 
ment oc les Orientaux », d'où nous avons fait « les Abéna- 
kis », — SabcMinotMj « vent d'e^t, de Notin, t il fait du 
vent; il vente », etc., etc. Ajoutons que le terme Sábano, 
€ sorcier », semble avoir la môme origine, parce que leur 
magie consisterait dans l'usage de certains simples ou méde- 
cines^ dont la connaissance leur serait venue d'Orient. 

Pour « sud », l'on a CaSan^ le c se prononçant comme le 
ch français dans cheU^ chétif. De là la forme adverbiale 
CaSanongf « dans le Bud, vers le midi », — CaSaninotin, 
« le vent du sud », — CaSanok, t Méridionaux » et, par 
extension, les Indiens Shawanoes, lesquels habitaient au 
sud du territoire algonquin. Tous ces mots, d'ailleurs, se 
rattachent à une racine caS exprimant l'idée de c bonté, 
faveur, miséricorde », d'où ûaSenUn^ « aie pitié de lui », 
caSenind/ike j « faire miséricorde », cdSenindugoSj c être 
favorisé », elc. Le sud est donc^ par excellence, la région 
clémente, celle de la douce chaleur. On conçoit parfaitement 
cette dénomination de la part de populations habitant un 
pays assez froid. Serait-œ pour ce motif également qu'en 
Chine, le midi est le point vers lequel on s'oriente? La 
valeur favorable attribuée par les Sémites à ce point de 
l'espace pourrait bien tenir à une cause différente, c'est que 
le sud constitue forcément chez eux la région de la main 
droite, puisqu'ils s'orientent sur le Levant. La finale an a, 
d'ailleurs, dans CaSan la môme valeur dénominative que 
dans Saban, déjà vu. 

Cingapian, ou t Occident », veut dire littéralement « vers 
le coucher »; c'est l'équivalent du latin Occidens, occiden- 
talis plaga, de la racine Cing, « être étendu à terre, gisant. 
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couché », d'où Cingapianongf « à Touest », — Cingicin, 
« être étendu tout de son long », etc. Ajoutons que de ce 
sens matériel, la racine'Cing est passée, sans doute pour une 
raison symbolique, à celui de <c en haine, en déplaisir, en 
horreur ». Exemples : Ni cingenima, « je l'ai en aversion »; 
— Cingenindcbgos , t être haïssable » ; — Cacingatamik, 
tt chose horrible, quelle horreur » ! 

Un autre terme répondant à notre expression a à l'ouest, 
à l'occident », c'est Epangicimok, littéralement : « ad occa- 
sum », de la racine Pangicin, Pangisirij « tomber », d'où 
Apangicin^ « tomber à », — Pangdcimo, c il se couche, le 
soleil », etc. 

Enfin, le terme KiSétin pour KiSénotin, désigne, à la fois, 
le nord et le vent du nord, l'aquilon, d'où KiSédnong, 
« dans le nord, ou Septentrion ». L'étymologie de ce sub- 
stantif semble assez obscure. Peut-être bien se rattache-t-il 
à la racine k¿8é, « s'en retourner, retourner chez soi, sur 
le retour, sur son déclin »« On devrait donc littéralement 
rendre kiSétin par t le vent souffle en s'en retournant vers 
son point de départ » ou <c en s'affaiblissant ». Nous igno- 
rons, en tout cas, le motif de ces bizarres dénominations. 

2® Otchipwé ou Chippéway *. 

Ne constitue, en quelque sorte, qu'un dialecte de l'Al- 
gonkin. Aussi renvoyons-nous, pour les explications des 
noms des points de l'horizon, à ce qui a été dit relative- 
ment à ce dernier. 

Quoi qu'il en soit, les Chippéways disent Wàban ou Wend^ 



1. R. E. Bishop Baraya, A theorical and practical grammar of the Otchipwé Ian-' 
gumge» Montréal, 1878. 
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jimokaang pour Teet. Ce dernier terme semble leur être 
spécial. Wàbdnong signifiera à la fois, dans leur idiome 
« oriental, à » « Test, vers Test? » Wâbanakwad sera le 
nuage venant de l'Orient, Wàbanibiscaj la pluie qui arrive 
du côté de Test, et Wàbaninodin, le vent d'est. 

Jàwan désigne chez eux le sud et Jâwanong veut dire 
« au sud, du sud, vers le sud, méridional ». Jâwaninodin 
a le sens, non seulement de <c vent du sud », mais encore 
de notre phrase : « le vent vient du sud ». Le nuage arri- 
vant du midi est dit Jáwartdkwad. 

Dans leur idiome, Ningabian ou Épangisimog sera Toc- 
cident, ningubianong, « à l'ouest, de l'ouest, vers l'ouest », 
níngabianíbíssaf la pluie occidentale, ningabianakwad, le 
nuage venant de l'ouest, et níngabianínodin, le vent qui 
souffle de cette direction. 

Enfin, les Chippéways sont giwedirij kiwédin à la fois 
pour le nord et l'Aquilon, kéwédinang, « septentrional, au 
nord ou du nord ». Enfin, Kiwédinakwad et Kiwédinobissa 
seront respectivement le nuage et la pluie arrivant du Sep- 
tentrion. 

3« Cri * 

emploie deux désignations pour l'est, à savoir Sâkdstenokf 
qui signifie également « du côté de l'Orient », de la rac. 
Sdk, « croître, pousser, sortir, commencer à paraître » 
d'où sâkaskaWf sàkiskisiwy c il apparaît, il semble sortir 
de », — Sâkatchiwew^ « il monte sur le sommet, il appa- 
raît au sommet, — Sákástew^ c le soleil se lève, apparaît ». 
L'on doit sans doute rapprocher de la racine crise, l'Al- 



1. R. P. Lacombe, Dkiionnaire et grammaire de la langue des Cris (Montréal, 1874). 
N* 7 17 
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gonkin Saka/mij c aller dehors, sortir » et sakit^ m. s. Ce 
nom indien du Levant répond jdonc on ne peut mieux, pour 
le sens, au latin Oriens. 

Le Cri a encore pour la plage de l'univers en question, 
Wâpanok^ Wâhanotak, WâpanotaÀ signifiant « à Test, du 
côté du levant », littéralement : « il fait blanc, il fait jour ». 
Cf. la racine Wdp, « blanchir, d'où Wâpisiw, « il est blanc », 

— l^^âpiwirij « la vue », etc. C'est le correspondant parfait 
de l'Algonkin 8aban. 

Sâfvan, le sud, est évidemment apparenté au ¿Ja^a/i Algon- 
kin, m. s. De là Sàwanokj ou Sâwanotak^ « du côté du 
sud », — Sawaniyotin ou Sawanahan^ « vent du sud ». 
La racine algonkine Ca8 reparait encore en Cri, par exemple 
dans les dérivés Saweyimew, c il lui fait du bien, le bénit » ; 

— Sawéyitchikew^ t il est miséricordieux, bienfaisant ; » — 
Sawéyitchikéwirij « miséricorde, bénédiction », etc. En tout 
cas, nous ne pensons pas que Sâwan, « l'est », ait rien à 
faire avec Osawisiw^ « jaune » et Osawinewj «jaunir ». 

Pour Pakísímótdky « ouest, vers l'ouest », sa parenté avec 
le verbe Pakisimow, « se coucher, le soleil, la lune », de 
Pakisin, « tomber à terre », lui-môme dérivé de Paki, « des- 
cendre, laisser tomber », ne saurait faire doute. Voyez d'ail- 
leurs ce qui a déjà été dit au sujet de l'algonkin Épangù- 
cimoky lequel est, au fond, le même mot. 

En ce qui concerne Kíwétíriy « Aquilon, vent du nord. 
Septentrion », d'où Kiwétinok^ « vers le nord », de KiweWj 
« il s'en retourne chez soi », nous ne pouvons que renvoyer 
le lecteur à ce qui a déjà été dit plus haut. 

On voit combien est étroite la ressemblance des noms 
des points de l'espace dans les trois dialectes dont nous 
venons de parler. C'est qu'ils se sont, sans doute, séparés 
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les uns des autres à une époque relativement récente. La 
différence nous apparaîtra bien plus considérable avec les 
dialectes suivants, de souche algique également, mais dont 
la séparation du tronc commun remonte visiblement bien 
plus haut. 

4®Mélomène ^. 

Ce dialecte dit pour testi), Asmuq* hâhâ^ sans doute, appa<* 
renté à Moq' Kaha^ « aurore, lever du soleil ». Ce mot doit 
signifier « côté, région de Taurore ». Effectivement, le préfixe 
ds qui reparaît dans As'niky oc ouest », semble bien répondre 
à nos termes c place, endroit, côté ». D'après M. Hoffman, 
Moq' kaha, t Taurore » se devrait rendre par Dinging 
something of the Ground y c ce qui fait sortir quelque 
chose du sol D. Nous ne nous permettrions pas d'y contre- 
dire ; toutefois, l'on ne saurait oublier que cette syllabe moq 
paraît posséder parfois le sens de « blanc, blancheur » . Ne 
serait-ce pas elle que nous retrouvons dans Afoq'kuman^ 
« un blanc, un homme de race caucasienne » ? N'oublions 
pas le rapport établi par l'Algonkin entre 8ahj « blanc », et 
8aban, « l'est, le Levant ». Rien d'étonnant à ce qu'il se 
retrouvât encore en Mélomène. 

Le nom du sud Sâwano, ssâwano, shàwano^ d'où SawA- 
nanany t le vent du sud », est le seul qui nous rappelle 
phonétiquement son correspondant dans les dialectes précé- 
dents. La racine CaS, saw^ avec le sens de « bonté, misé- 
ricorde », paraît se retrouver, dans la forme verbale du vsm^o- 
mène Scuvà'newe'aqj « Have Mercy on us ». 



1. M. Walter Jjoimes Hoffman, !%€ Menomini Indians (Vocabulary), pp. 295 et suir., 
du 14* Annual report ùf the bureau of Ethnology, première partie (Washington, 1896). 
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L'ouest As'nik doit évidemment se traduire par a région 
du coucher, du soleil couchant ». Cf. ce qui a été dit de la 
préfixe as' et niky « coucher du soleil ». 

L'explication de Atshikesïû^ « nord », où Atshikesi^ 
waenan\ a vent du nord, déité qui le personnifie », est 
assez malaisée. Devrions-nous y voir le terme tshik'tshitem, 
« Rivage », littéralement « côté de l'eau », avec le préfixe As 
déjà étudié ? Le tout devrait se rendre par t région voisine 
du rivage, du bord de l'eau ». Les Mélomènes habitaient» 
en effet, primitivement au sud des grands lacs. 

5*^ Lenapé * 

appelle le vent d'Est, Achpateuny , littéralement c là il 
fait froid, ce qui amène le froid », de Achpami^ t About, 
Thereabout », et Tea, « It is cold ». Nous ignorons d'ail- 
leurs quel est le terme signifiant exclusivement « Est, 
Orient », ni même s'il existe dans cette langue. Gachpattejeu 
est le sud ou mieux le sud-est. De là, l'adverbe gnchppatte^ 
jewinky « vers le sud-est ». Nous ignorons quelle est la signi- 
fication précise de ces termes. 

Eh tout cas, dans Schawandcherij c vent du sud », et 
SchawaneUy a méridional, au sud », nous reconnaissons 
sans peine les termes algonkins et mélomènes, désignant 
la plage australe. 

Impossible de savoir à quoi rattacher le terme Wuridchen- 
newunky « vers l'ouest, occidental ». 

Enfin, nous trouvons pour le nord, Lowaneu^ lowanneuj 
qui signifie aussi a septentrional ». Exemple : Lowanné 
lenapé y a homme du nord », d'où Lowancheriy m aquilon, 

1. Lênâpe English vocabulary. 
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vent du Septentrion », à rapprocher, sans doute, de Lowan^ 
ce hiver ». Le point de l'espace d'où vient le froid mérite 
bien d'être qualifié d'hivernal. Faut-il rapprocher tous ces 
termes du verbe Lowin^ « passer, s'en aller, disparaître », 
d'où Lowilaan, « the ruin is over ». Le sud constituant la 
région heureuse par excellence, on concevrait que le nord 
ait été regardé comme celle de la ruine et de la désolation. 

6*^ MlKMAK ^. 

Nous ne nous hasarderons pas à donner une explication 
des noms des points de l'espace et des différents vents dans 
ce dialecte, qui paraît différer bien considérablement des 
précédents, quoi qu'il se rattache certainement à la même 
famille. Bornons-nous à rappeler qu'il dit Oochebënook\ pour 
« Orient » et Oochehënoogwâàlj pour « oriental » ; — Uphû-- 
dcMsun, pour t sud » et Sënoosoktûn, pour « sud-ouest » . Chez 
lui, le vent du sud-ouest se dit Pëhtààsûck; l'ouest, [Utkûsû^ 
nook' et le vent d'ouest Téksûk. Il rend, enfin, le nord par 
Okwôtk et le vent du nord par Okwôtûnook wëtôk. 

FAMILLE CHÊROEIE-HURONE 

Balbi en fait sa famille Mohawk-Hurone ou Iroqiioise 2. 
De son temps, on ne savait pas encore qu'elle eût envoyé 
des colonies en dçhors du Canada. Les Wyandots ou Hurons 
et les Iroquois, ou membres de la Confédération des six 
nations, pouvaient donc être considérés comme les peuples 
les plus importants qui en fissent partie. L'appellation ici 



1. M. Silas Tertias rand, Dictionnary of the language of the Micmacs. 

2. A. Balbi, Elementé de géi^apkie générale, p. 416 (Paris, 1848). 
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proposée nous semble de tout point préférable, car, confor- 
mément aux règles les plus ordinairement suivies de lono- 
mastique ethnographique, elle unit les noms des deux popu*- 
lations de cette souche qui vivent davantage éloignées les 
unes des autres. 

Quelques ethnographes s'étaient montré disposés à ad-^ 
mettre une certaine parenté entre les dialectes Ghérokie- 
Hurons et ceux des Sioux. Cette opinion semble aujourd'hui 
abandonnée. On est d'accord pour placer le berceau primitif 
de la race qui les parle vers l'embouchure du Saint-Laurent, 
et peut-être même dans la péninsule de la Nouvelle Ecosse ou 
Acadie. Quelque rapproché qu'il soit de la région d'où sor- 
tirent les ancêtres de la race Algique, cependant les langues 
que parlent l'un et l'autre de ces deux groupes n'offrent guère 
de ressemblance appréciable au point de vue lexicographique. 

L'idiome des Chérokies fixés à l'est de l'état de Géorgie 
difiere si notablement de ceux de leurs congénères du voisi- 
nage des grands lacs, que pendant assez longtemps on s'est 
refusé à reconnaître qu'il leur fut apparenté. Des recherches 
plus approfondies ont permis de constater leur commune ori- 
gine. En tout cas, les Chérokies semblent s'être séparés des 
autres peuplades de même race à une époque relativement assez 
ancienne. Ce sont eux qui, dans le cours de leurs migrations 
vers le sud, auraient élevé une bonne partie de ces mounds ou 
collines de terre artificielles qui émaillent la vallée du Mississipi. 

Nous possédons deux listes de noms de points de l'espace 
chez les tribus de la souche en question. Nous devons la 
première à l'obligeance d'un savant américaniste , auteur 
d'un lexique iroquois ^, et peut-être bien est-elle empruntée 

1. M. l'abbé J.-A. Cooq, Lexique de la langue IroquoUe (Montréal). 
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au dialecte Oneida ou Oneoiout. Quant à la seconde, elle 
appartient au parler des Onondagas ^. Du reste, les noms 
se ressemblent beaucoup de part et d'autre et l'on pourrait 
y voir, au besoin, une preuve que les membres de la con- 
fédération des six nations parlaient moins des langues dif- 
férentes que des dialectes d'un seul et même idiome. 

1® Oneida 

a pour « est » Tsi tkarakSinekens^ littéralement « là d'où le 
soleil sort », de KarakSa 2, <r soleil », et Tkaiakens^ « sortir, 
il sort ]>. Quant à la particule Tsi, l'on sait qu'elle s'emploie 
devant les mots qui ne peuvent pas prendre de postpositions. 

Entié 3, ou a le sud », signifie également a milieu du jour, 
heure de midi ». Par exemple : Arékho nentU^ « il n'est pas 
encore midi ». La racine de ce mot ne serait-elle pas Entay 
« jour »? Cf. le Séneca Undé m. s.; le Nottoway antyéké^ 
« temps ». 

Le nom désignant l'Ouest, à savoir Tsi latéSatsothoSj signi- 
fie littéralement : c là où elle met les pieds dans l'eau », sans 
doute par allusion au soleil se couchant, non dans l'Océan, 
mais bien dans les grands lacs. On sait qu'en iroquois, le 
soleil, comme généralement tous les corps inanimés, appar- 
tient au genre commun ou ignoble. Ce dernier, par suite de 
l'influence exercée par les Français sur le parler des indi- 
gènes, tend de plus en plus à se transformer en un véritable 
féminin. Signalons la ressemblance évidemment toute for- 

\,JohnQ\\mmeTj,AFrenck'-Onondaga dictionnary (From a manuscript of the 17^ cen- 
tury), de la collection American linguistics de M. Shea (London, 1868). 

2. Cf. le Huron Garakoua m. s. Ces termes derraient-ils être rapprochés du Guarani 
Cuarazi, « soleil » ; — Tnpinamba, Gouarassi ; — Tupi, Coarmcy, Huarmssi ? 

3. Comparez le Qquichua et Aymara Inti, c soleil », les idées de t milieu de la journée » 
et d' fl astre du jour », sont, somme toute, assez connexes. 
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tuite de cette particule tsi de l'Iroquois avec le Thsi ou 
ThsÎHy employé par les Morduins de Russie comme préfixe^ 
de plusieurs noms des points de l'espace ^. Grammatica- 
lement, le mot latéSatsothos renferme Taffixe de localité la 
« au delà », jointe à la forme verbale (3® personne du genre 
ignoble ou mieux irrationnel), Tékathsothos, « je mets les 
pieds dans l'eau ». 

Othorékéy « le nord », littéralement : « là où il fait froid », 
est composé de lothoré^ « il fait froid », et de la postposition 
locative Ké. 

2® Onondaga. 

Le nom de TkaratkSinkens hagSti^ attribué à Test, diffère 
peu de celui dont il vient d'être question tout à l'heure. Re- 
marquons seulement l'emploi du terme hagSay évidemment 
synonyme de « côté, région ». 

Garhonianen hdgSa^ ou c sud, région du sud », pourrait 
bien signifier « côté du Soleil », ou mieux t de la chaleur ». 
Serait-ce, par hasard, ce même mot Garhonianen que nous 
retrouvons dans le Wyandot Ca^hroniaté^ « nuage, ciel » ? 

Dans HadéSatchy du nom de l'ouest HadéSatch hugSa, nous 
reconnaissons, sans doute, une abréviation du latéSathso^ 
thosy désignant le môme point de l'espace en Onéida. 

Ce que nous avons dit plus haut nous dispense de plus 
longues explications au sujet de Hótórégué hugSa donné 
comme nom du nord. 

i. On a Morduin, Thsi Usmé, liuëralement : c apparition du jour », ou Tksi Stéamu, 
Itlléralement : tlerer du Jour », pour Est; — Thsin Kuika, littéralement : t miliea du jour, 
midi » poor Sud; — Tksi Valgomo ou Valgume, littéralement : t Reg^o Occasus » pour 
OmesU Cette syllabe Tksi, Tksin semble, en effet, se deroîr rendre par c regio, pars ». 
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FAMILLE SIOUSSE 

Est partie, comme les deux précédentes, du rivage de 
l'Atlantique, pour se répandre dans la vallée du Mississipi^ 
Les dialectes de cette famille, parlés à Test des Allégbanys, 
tels que le Tutelo et le Catawba, sont précisément ceux qui 
offrent le caractère le plus archaïque. D'ailleurs, les Man- 
dans fixés dans la région du Haut Missouri avaient gardé le 
souvenir de leur arrivée du pays du soleil levant. 

1*^ Dakotah *. 

Ce terme, qui signifie littéralement « Confédérés », désigne 
la plus importante des nations de la race siousse. Voici 
comment elle désigne les points de l'espace : c est », Wiyohi 
yangpa, littéralement : « vers l'endroit de l'arrivée (du soleil) », 
de Wiyohi^ « arriver, atteindre, se lever », et angpa^ « au- 
rore, matin », d'où Wiyohi patanghang », de Test, oriental- 
Sud » ; Itókagha ^, c au sud, vers le sud » ; Ito kaghatanghang, 
— Ito'kakh, « côté du sud », d'où Ito'kakhrmdu^ « je vais 
vers le sud » ; — Ito'kahriya ou Ito'kahrwapa « du côté du 
sud ». 

On dit aussi Okagha^ « sud, vers le sud », d'où par con- 
traction Okahrwapa^ « vers le sud ; » . — Okahr uyapi^ « nous 
allons au sud » ; — O'Kahrkiya^ « vers le sud, au bas de la 
rivière »• Il sepible as9ez probable que ce terme okahr , oka- 
gha, se rattache à la même racine que O'Kahriyayay « flotter, 

1. M. Stephen Return rîggs, A Dakotah English Dictionnary, t. VII des Contributions to 
narth American Ktknology (Washington, 1890). 

2. En ce qni concerne la transcription des sons, le gh répond au *Aln arabe, le hr au kh 
dnr de la même langae ; la cédille sous la voyelle indique qu'elle est nasalisée, comme la 
▼oyelle suivie du n Vest souvent en français, par eEemjde dans An, ban, etc. 

No 7 18 
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entraîner, le courant », à cause des cours d*eauqui bornent 
au sud le territoire occupé par ce? Indiens. Sans doute, il en 
est de même pour Itokagha; le terme ito' signifiant t bon, 
bien », on pourrait rendre ce dernier mot par « certaine- 
ment, vers le courant de Teau » . 

Ce qui rend ces conjectures très plausibles, c*est un autre 
nom du midi, Hutabya^ qui pourrait bien trouver son expli- 
cation dans le terme du dialecte Titonwan, Hutah « en bas, 
du côté de la rivière ». 

« Ouest », Wiyo'ghpei/ata, littéralement : « vers la tra- 
versée (du soleil) », de Wiyo^ghpe^ « traverser, parvenir », et 
y ata « à, vers », de là l'adjectif, Wiyo'ghpeyatanghang t>^ de 
Touest, occidental ». 

a Nord », Waziyatay littéralement : a vers les Pins », sans 
doute à cause de forêts de pins sises au Septentrion du terri- 
toire occupé par les Dakotahs; de Wazi\ « pin », d'où 
Wazihre; « cyprès de montagne » ; •^— Wazisaka^ espèce 
d'arbre vert, peut-être le sapin; — Wazise^ a géants », lit- 
téralement : « semblables à des pins ». Nous remarquerons 
tout à l'heure qu'une circonstance quelque peu analogue a, 
sans doute, poussé les Kanzas à faire de l'Est la région des 
pins. En tous cas, nous rattacherons à la même racine, 
Wazi'ya^ littéralement : « septentrional », nom du dieu du 
Nord, espèce de géant qui souffle le froid par sa bouche. 
Il se rapproche du pays Dakotah en hiver, pour s'éloigner 
pendant l'été. Comme dérivés de ce terme Wazi^ya^ citons 
W^aziyapa^ a au nord, vers le nord »; — Waziyapataha^ 
« côté du nord, du nord, boréal » ; — Wazi'yata^ « vers les 
pins, vers le nord »; — ^aziyataha^ « au nord, du nord », 
et enfin Waziyatataha (même sens). C'est toujours enfin 
cette expression que l'on retrouve dans Waaiya Wichasha^ 
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-mt^ta d'une brànohe des AssiniboineS) littéralement (c hommes 
do Nord », de Wéchasha ou Wichashta « homme, genre 
humain<, humanité -». 

2^ MiNÉTARIE ou HiDATSA * 

dit pour « Est 3f>t UshcUi ^^ étymologie inconnue; de là, Usha- 
tikha ^v « ^ i'Orient » ; — Ushatikoa^ a dans Test, en se diri- 
geant vers Test » .; — UshatitUy « tourné vers l'Orient, fai- 
sant face à Test ». 

Le sudnest est Umata (étym. inconnue); d'où Umatakha^ 
« au Midi »; — Umatahhoai « dans la direction du sud i>j et 
Umatatay « tourné vers le sud » . 

Nous ne savons pas davantage d'où vient le nom de l'ouest, 
PcUsati. Il a pour dérivés Patsatikhay « à l'ouest », et Pat- 
satikhoay « occidental, dans la direction de l'ouest ». 

Amashita^ le nom du nord^ pourrait bien signifier « région 
froide, pays du froid », de Arrian , abiva pu abwa^ « terre, 
région, pays », et Shita, que l'on a quelquefois rendu par 
« froid ». Toutefois, M. le D' Matthews déclare n'avoir jamais 
rencontré ce dernier mot dans l'usage courant et à l'état 
isolé. Peut-être faudrait-il rendre le composé en question 
par t région en arrière, située en arrière », de Shita ou 
Ishita, « retrô, retrorsum ». Cela supposerait, chez les Miné- 
taries, l'usage de s'orienter vers le sud comme chez les 
Chinois Qt p€iut-ôtre les Tchiglits. Nous n'oserions, en tout 
cas, rien affirmer de trop certain à ce propos. En tout cas, 
nous devons considérer comme autant de dérivés de ce nom 



i. M. Washington Matthews, Grammar and dietionnary of the language oftkeHidaUa 
(dc la collect. Shea's American linguistic (série II, n^ !«>*), New- York, 1873. 

2. Le 9k répoxká au ch français dans « chérir, chAtier ». 

3. Le ATA répond au ch allemand, dans Bv>ehk T^t^h, 
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du Septentrion, les termes Atruishitakoa, c boréal, septea^ 
trional, vers le nord »; — Amashitakoaanuihatij « aurore 
boréale », littéralement: « lumières du Nord ». — Amashi- 
tahoamdshij littéralement : « hommes blancs du Nord », mot 
désignant les blancs qui habitent à Rupert Land. 

Enfin, le point central se dit, en Minétarie,'Z)a/7urto, 
rumata ou numatay les trois lettres Z), r et n étant sujettes à 
de fréquentes permutations. De là, les dérivés dumatadu ou 
dumatdduru, a au milieu, par le milieu de » ; — Dumatakhaj 
« vers le milieu »; — Duntatakoa^ « central, au milieu »; — 
Dumatata, a faisant face au centre, opposé au centre », etc. 

3^ Kanza * 

disait ^aza/^to, littéralement : « vers les pins, pour le vent 
de Test » ; — Ak'a, pour le vent du sud , terme dont nous 
ignorons d^ailleurs la provenance. — Le vent d'ouest est 
Ak'ajinga. Enfin, l'on désigne l'aquilon ou vent du nord-est 
par Hnitaj littéralement : t vers le froid ». Les Kanzas possè- 
dent-ils des noms des points de l'espace distincts de ceux de 
vents soufflant de ces régions ? C'est ce que nous n'oserions 
affirmer. 

FAMILLE CHAHTA-MASEOEIE 

Les termes Chahta et Maskoki s'appliquent aux tribus 
appelées par les Français Chactas et Muscogulgues. Elles habi- 
taient le sud-est des États-Unis et les tribus de cette race 
s'étendaient jusque sur les rives boréales du golfe de Mexique. 



4. M. James Owen Dorsey, A Study of Siouan culta, p. 552 et soir, du Annual report 
of the bureau of Ethnology (Washington, 1894). 
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A la différence des Sioux, Algonkins et Hurons, elles se rap- 
pelaient être venues de l'Ouest, là où la terre ouvrant sa 
bouche dévorait leurs enfants, pour occuper les régions 
orientales. Ces Indiens paraissent avoir d'ailleurs considéré 
les populations de souche algique comme ayant occupé la 
contrée en question avant eux. 

Creek ^. 

Ce dialecte disait pour t est », Hásí-Ossátí; pour « ouest », 
Akhlatka, et enfin, Ispógi húnise pour « nord ». C'est vrai- 
semblablement le mot Wahalle, qui voulait dire « sud », 
mais nous n'en sommes pas aussi certains. Les renseigne- 
ments à nous transmis sur la langue Creek sont d'ailleurs 
trop peu nombreux pour que nous puissions analyser la 
valeur des termes en question. On parlera plus loin de cer- 
taines affinités linguistiques qui, au dire de L. Angrand, 
auraient pu exister entre les dialectes de la famille ici étu- 
diée et le Qquichua du Pérou. 

FAMnJiE DENNÉ-DINDJIÊ OU ATHABASEANE ^ 

Cette souche appelée Athapaska par Gallatin, Buschmann 
et Maury, est désignée par l'abbé Petitot du nom de Denné- 
dindjié. En effet, elle paraît se diviser en deux groupes bien 
marqués, celui des Dindjiés d'une part, et, de l'autre, celui 
des Dennés, répartis en un grand nombre de tribus, mais 



1. M. A. Galtschett, The Migration legend the Creeks Indians, pp. 237 et suiv. du vol. IV 
de U Brinton's library of Aboriginal American littérature (Philadelphia, 1884). 

2. Le R. P. Petitot, Dictionnaire de la langue des Dennés-Dindjiéê (Paris 1876). — 
M. E. Boschmaim, J)er Athapaskische Spraeksiamm (Beiün, 1856). — A. Manry, La 
Terre et l'Homme, chap. VHI, p. 516 (Paris, 1869). 
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parlant des dialectes très rapprochés les uns de» autres. La 
majorité des tribus composant cette souche habitent les 
régions froides et glacées qui s'étendent entre la baie d' Muda- 
sen et les montagnes Rocheuses. Quelques-unes, toutefois, se 
sont fort avancées vers le sud ; tels sont, par exemple, left 
Apaches, si redoutés des colons espagnols à cause de leurs 
pillages et de leurs incursions, et les Navajees, aujourd'hui 
fixés sur le territoire des Etats-Unis et renommés pour leur 
habileté à travailler l'argent. Les plus anciennes traditions 
des Denné-Dindjiés semblent nous les représenter comme 
ayant passé d'Asie en Amérique. 11 serait fort possible, en 
effet, que plusieurs de leurs tribus soient venues de l'autre 
côté du détroit de Behring. Sans doute, ils n'auraient fait 
que regagner le berceau primitif de leur race après l'avoir 
quitté, car tous ces peuples sont bien purement américains 
par leurs traits physiques, et leurs langues n'ont rien offert 
de particulièrement asiatique ^. 

1® DiNDJIÉ 

dit Non pour « est ». L'on ignore le sens véritable et précis 
de ce monosyllabe. M. l'abbé Petitot se demande si on ne 
pourrait pas songer à le rapprocher des mots Nan^ noeriy 
néj nij nOy nou, qui, dans divers dialectes de cette souche, 
signifient <x terre » ? 

Tégé-ttseny le sud, signifie littéralement : a en haut », smis- 
entendu « du fleuve Mackenzie ». 

L'origine de Tiertj a ouest », nous échappe aussi bien que 
celle de iVb/i, a est ». C'est par erreur évidemment que 



1. Malle-Brnn, PrécU dt la géogrmpàiû unwersMe» t. V, lir. %«, p. 2S2 (Fmtîs, 1917) ; 
- Le folk'lore dans les deux mondes, pp. 256 et suit. (Paris, 1894). 
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M. Kâbbé Petitat rapproche ce mot du chinois Thien ou. 
Tien, qui voudrait dire c continent, étendue de terre ». Tien 
(archaïq. Ten) signifie « ciel » en chinois. Il est plus que 
douteux que ce terme désignant l'ouest ait rien à faire avec 
les termes 7Y, té y texé^ «4erre, continent », en plusieurs dia- 
lectes Dennés. 

Nous avons, pour le nord, Yétchit, Yéthen, c'est-à-dire 
« large ». Ce vocable s'emploie comme un nom véritable 
pour désigner toute région unie et étendue, qu'il s'agisse de 
terre ferme ou de mer. Or, la Méditerranée arctique se trouve 
précisément au nord du pays Djindié, comme des terres 
occupées par les diverses tribus Dénuées. C'est, sans doute, 
pour cela que, dans les dialectes des Peaux-de-Lièvre et des 
Chippéwayans, le nom désignant le Septentrion possède, lui 
aussi, juste le môme sens. 

2® Denné Peau de lièvre 

désigne l'est du nom de Kfwé-^tin, littéralement : a derrière la 
montagne, en cachette des montagnes x>. Mais aujourd'hui, 
précisément, les montagnes se trouvent à l'ouest du pays 
occupé par les Indiens en question. Aussi, M. l'abbé Petitot 
se demande-t-il si cette dénomination ne daterait pas de 
l'époque plus ou moins reculée où, d'après leurs propres 
traditions, les Peaux-de-lièvre habitaient encore le versant 
occidental de la grande Cordillière du Nord. 

Dans cette langue, le sud se dit Nié, mot qui signifie éga- 
lement « chaussée, terre en arrière ». M. l'abbé Petitot regarde 
comme certain que les Peaux-de^lihvre ont pénétré dans la 
région du Mackenzie par l'ouest-sud-ouest, en traversant les 
Montagnes Rocheuses vers les 60® ou 6S2® de Lat. N. et se sont 
ensuite avancés dans la direction du E.-N.-E. jusque sur les 
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bords de la mer glaciale et de la Rivière de Cuivre. Voilà pour- 
quoi le sud serait toujours pour eux le sud-ouest. 

L'on a pour Touest, Tarty tcuin. C'est, comme le fait obser- 
ver le docte abbë, un terme simple et, par conséquent, 
difficile à expliquer. VraisemblabWment il n'est pas sans 
quelque rapport avec le Tieriy « occident » du Dindjié. 

D'autre part, M. l'abbé Petitot rappelle que les mots Ttan ^, 
Ttazan signifient ce l'arrière », et Ttan-serij tazin, « en arrière, 
par derrière ». Serait-ce un nouvel indice, se demande-t-il, 
ajouté à tant d'autres, que les Dénnès-dindjiés, ainsi que l'at- 
testent leurs anciennes traditions, sont bien réellement sortis 
de l'ouest, c'est-à-dire de l'Asie ? Lia transmutation de la cla- 
quante et de la dentale simple se rencontre parfois dans les 
dialectes Athabaskans. Toutefois, aucun autre de ceux-ci ne 
fait usage de la claquante ou de la détonnante pour le nom 
de l'ouest. En tout cas, nous aurions lieu de répéter ici ce que 
nous avons dit déjà à propos des noms de plages de Tuni- 
vers en tchiglit. Ce sens de a derrière, en arrière », affecté 
à l'ouest, en admettant qu'il fût bien établi, pourrait s'ex- 
pliquer non par une raison historique, mais simplement par 
cette circonstance que les Indiens en question, comme tant 
d'autres nations du globe, auraient été dans l'usage de s'orien- 
ter vers le soleil levant. 

Du reste, notre auteur suggère encore, pour ce nom de 
l'Occident, une autre etymologic que nous serions tentés, en 
ce qui nous concerne, de regarder comme assez plausible, 
Tuy tarty ta^y teg, répondant, suivant les dialectes, à notre 
expression ce là-haut ». L'ouest serait donc, par excellence, 

1. Le double t indique ici le claquement de la consonne. Vraisemblablement, la con» 
sonne dite claquée des dialectes Dénnè-Dindjiés n*est autre chose que la consonne déto- 
nante des dialectes Maya-Quichés et du Qquichua ou Pérurien. 
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la région d*en haut. De ce côté, en effet, la chaîne des mon- 
tagnes Rocheuses établit une barrière qui se prolonge tout 
le long du continent. 

Nous ne saurions guère voir que de simples homo- 
phones dans les monosyllabes Ton, tan^ lesq4Aels indiquent 
l'idée d'cc aborder », de « prendre terre », par exemjple dans 
Tan délàj <l il aborde » ; — Ton^taj ce il débarque ». 

Le nom du nord, yunk-^kfivin^ voudrait dire, comme son 
correspondant en Dindjié, <c large, au large ». Notre auteur 
cite encore une autre désignation pour le même point de 
Tespaoe, celle de/nk/winf a. Zénith »^ a cheveC », sous^ 
entendu a de la terre ». Inkfwin ne serait-il pats simplement 
le résultât d'une erreur de transcription ou de prononciation 
pour Yuak^hfwin? 

3® Dénné Flanc de cpiEN. 

Les Indiens parlant ce dialecte reçoivent quelquefois des 
écrivains français le nom de Plats côtés de Chien. Ce sont 
les Dog's Ribbs des Anglais. Les tribus voisines éprouvent 
pour eux un certain sentiment de mépris, les considérant 
comme issuB de l'union de femmes indiennes et des fabuleux 
hommes chiens dont parlent leurs antiques traditions. Il en 
était de même pour les Indiens du Churchill. Toutes ces 
généalogies ne sont pas, en définitive, plus étranges que 
celles de. Huns déclarés par la légende fils des sorcières de 
Scythie et des démons de la Steppe. 

Nous ne connaissons, en tout cas, que le nom d'un seul 
point de l'espace de. chez les Plancs-de-chien, à savoir Kfwè 
hwij qui désigne le sud, littéralement « au-delà des monts ». 
Effectivement, plusieurs chaînes de rochers ont été signalées 
au midi de la région par eux occupée. 

N« 7 19 
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4® Chippewa YAN ou Montagnais 

appelle l'est, Sa-yíssí^ littéralement : a demeure du soleil », 
de Say « soleil x> et Yissiy ce intérieur, demeure ». 

Le sud, Sa^sifty littéralement : a ad Sotem », ou Nor^sin, 
Yuna^sifiy littéralement a vers l'autre côté, vers les terres 
éloignées», A^Yunarkèy Yénarhèy «pays éloigné, terres étran- 
gères ». Cela seul indiquerait, nous fait observer M. l'abbé 
Petitot, que les Chippéwayans ne pensaient pas avoir jamais 
habité les pays méridionaux. Peut-être pourrait--on supposer 
que les Chippéwayans n'ayant au nord de leur pays que des 
landes désertes et stériles bornées par la mer glaciale, ont 
naturellement regardé le midi, à la fois comme la région 
continentale par excellence et la patrie de tous les peuples 
étrangers. En tout cas, nous serions assez disposés à admettre 
une parenté entre le Na-sin du Chippéwayan et le Nié du 
Dennë Peau-de-lièvre, lequel signifie également « est » et 
n'en serait qu'une forme très contractée. Force serait, par 
suite, de reconnaître la forme chippéwayane comme plus 
archaïque. 

L'<mest, Ta^Sin qui signifie peut-être t vers la terre ». 
Cf. le terme correspondant chez les Peaux-de-Lièvre. En tout 
cas, ne serait-ce pas le même mot, à peine modifié pho- 
nétiquement, que nous retrouvons dans le Tieriy c ouest », 
du Dindjié et le Ton, tcuin du Denné Peau-de-Lièvre ? Ici 
encore le Chippéwayan aurait oonservé plus fidèlement le 
sens primitif de ce yocable. 

Le nord, Yu^thén, Yu-thin et, par contraction, Thifi-siny 
signifierait littéralement : « au large, vers la grande mer ». 
Le Yéthen^ c septentrion » du Dindjié, paraît posséder, nous 
venons de le voir, juste le môme sens. 
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FAMILLES COLOMBIENNES 

(cdTBS OCCIDBNTALEB PE LA NOUVBLLB BBETAGNE) 

La région comprise entre l'Atlantique et les montagnes 
Rocheuses nous a offert le spectacle d'un petit nombre de 
souches lin^istiques auxquelles se rattachent les nombreux 
dialectes en vigueur chez de puissantes et populeuses tri- 
bus. Il en. sera tout autrement pour la région 9ccide|i[it^>e de 
l'Amérique du Nord* i^pécialement pour le iittoiral du Paci- 
fique. Nous y renbonb*ona quaotité de familles de langues, 
absolument irréductibles les unes aux autres, et dont, le 
domaine fort circonscrit en étendue ôe borne parfois. à, une 
seule tribu. Cela pourrait bien tenir aux conditions d*exis* 
tence des populations de ces contrées. La mer et les fleuves 
y sont beaucoup plus poissonneux que ne seraient l'Atlan- 
tique et les cours d'eau qui s'y jettent. Aussi les popula- 
tions occidentales trouvai^xit dans la pèche un moyen aisé 
de subsistance. Rien ne les poussait à déserter les bords 
de l'océan. Ce n'était pas pour .eUe<», comme ppur les tri- 
bus à l'est des Alléghanys, une nécessité de gagner, à la 
pbuifsuite des troupeaux de gros quadrupèdes, l'intérieur 
du pays. Elles n'avaient nul besoin de devenir conquérantes 
pour vivre, de détruire ou d'absorber lp$. nations moins 
nombreuses et moins fortes établies avant elles dans la 
région des prairies. Leur état est donc resté beaucoup plus 
stationnaire, plus primitif que celui des Indiens orientaux. 
Vraisemblablement, du reste, si l'on pouvait remonter à la 
période qui précéda les migrations des Sioux, des Hurons, 
des Illinois, les pays situés à Test des montagnes Rocheuses 
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apparaîtraient, eux aussi, occupés par une foule de petites 
nations parlant des langues fort dissemblables. 

Quoi qu'il en soit, sans essayer d*établîr une classifica- 
tion linguistique trop rigoureuse, bornons-nous à étudier les 
noms des points de l'espace dans les dialectes suivants * : 

d® Tlingit (dialecte Stikeen). 

Nous n'avons dans cet idiome que les noms de vents, les 
voici : 

< Vent d'est », Aânâqe't et TVak'ak'aq (en dialecte Ghilkat)* 

« Vent du sud », kœ'ndêu dô'wanuq^ littéralement : south* 
wind is blowing de Uq^ « Blow » ou € souffler. » 

Vent d'ouest ; Sà'naq^ origine inconnue. 

Vent du nord ; qôn dû'wùnu^q, littéralement : nortkwind is 
blowing. 

2® HiUDA 2 (dialecte Skidegate), parlé dans les îles Char- 
lotte : 

dit pour € Est », Sun^dlung'hil'ga. 
€ Sud », Khioo. 
c Ouest », Je-we-kai^geun. 
€ Nord », Kla-'hoos'ti-ga. 
M. Boaz donne pour le vent d'est, k'aratsg'aj et MM. Toi- 
mie et Dawson, ka-di-sta konda, 

pour le vent du sud ou plutôt du S.-E., Hfw, 

pour celui d'ouest, kábuste^ga^ kd-ftoost-a^ga ou qustega 

1. M. Franz Bo«z» Vonsabularhs of ih^ TkUngiU H^ida and T9Ímshian Unguagfs: 
p. 173 du vol. XXIX des Proceedings of the American Philosophical Society (Philadel- 
phia, 1891). 

2. MM. Fraser Tolmie and Georges DawaoOf Comparativm vocabularies pf ikh Indian, 
Tribes of British Columbia, Montréal 1884, Geological and natural history survey of 
Canada. 
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pour le vent du nord, kla-hoos-ti-gaj kli-gish-Koons (Vent du 

N.-O.). 

Les noms des vents diffèrent assez, suivant les deux listes 
par nous consultées. Du reste, le sens propre de tous les 
termes de la langue Haida que Ton vient de voir nous reste 
inconnu. 

3® TSIMSHIAN : 

dit Gisiyask pour c Levant », peut-être de Gi'siy « down- 
river »; 

Hàiwas pour < sud », vraisemblablement de wûs^ < mer, 
océan ». 

Qpala pour < ouest », origine inconnue; 

Enfin, Gce'relka pour « nord ». 

Quant au nom du vent de N.-O.-O., c'est Gyit^œrane'etsk, 
peut-être bien < qui souffle du côté de la peuplade des Ton- 
gas ». On donne, paraît-il, en Tsimshian, le nom de Gyite- 
ranet à Tidiome que parle cette nation. 



FAMILLES ORÊGO-CALIFORNIENNES 

1® Dialecte des Indiens de Warm spring ou des Chutes- 
RiVER (Oregon). 

Cet idiome appartient à la famille appelée Shahaptin» Nous 
ignorons les qoms par lui donnés aux points de Tespace. 
Tout ce que nous en pouvons dire, c est qu'il appelle le vent 
du sud HuU (étym. inconnue) et celui du nord 'Ks's., 
M. A. Gattschett se demande s'il ne conviendrait pas de rap- 
procher ce dernier de Y^á^ecúi Kasaúissa « froid ». 
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2« Klamath * 

parait posséder deux termes au moins pour désigner TOrient, 
à savoir : Lu* pity « place of sunrise », d'où Lûpitala, t vers 
Test », par exemple dans Lûpitala gêna, € aller vers Test »; 
marcher dans la direction de l'est; — Lúpitalanij « apparte- 
nant à l'est, oriental » ; — Lûpiarij « à l'est de ». Il ne nous 
semblerait pas trop téméraire de rapprocher ces termes de 
l'adverbe Lupi, lûpij t d'abord, en tête, à la tête de », par 
exemple dans la phrase Lúpí watch géna^ < le cheval marche 
en tête ». — Lûpi gatpantpëli^ « retourner le premier à la 
maison ». De là encore, la postposition Lúpin^ < en tête de, 
devant », par exemple dans Spúklish lupia; < au devant de 
la maison de bains », et Lupiaky < avant que, auparavant ». 
Tout ceci n'indiquerait-il pas, chez ces Indiens, l'usage, si 
répandu d'ailleurs, de s'orienter vers le soleil levant ? 

Un autre nom pour la même plage de l'univers, c'est 
Yéwaty € est, à l'est, venant de l'est », d'où Yéwa^hy « le vent 
d'est », littéralement « le hurlant », de la racine Yéa^ yewa^ 
« hurler ». Nous rencontrons ici l'exemple, assez rare d'ail- 
leurs, d'un vent donnant son nom à un point de l'espace. 

Pour sud, Mûaty muaty mumuat, d'où Muatala^ muatanay 
€ du côté du midi, vers le midi » ; — Afú'shy miuishj « vent 
du sud » et nom de la divinité qui y préside; — Muatniy 
(T venant du sud ». La racine semble être ü/^d», /^tiW, mumiMy 
€ souffler» et ne se dit que du vent du sud. Faut-il rapprocher 
tous ces termes de la particule Mtmay MüCnay munay « en 
bas, au fond » ? 



1. M. A. Gattschett, The Klamath Indians, dans le deuxième volume des Contributions 
to North American ethnology (Washington, 1890). 
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Get idiome possède également deux termes pour désigner 
l*ouest, à savoir : Ty^àlcun^ d'où Tyálamtálay tyolamiital, 
TfalanUay « du côté de Touest » ; — Ty^álarntarriy Tjálamk- 
stantf « de l'ouest, occidental » ; — Tyálamashy Tyrálamta- 
lákni Sléwish^ « vent de l'Ouest », littéralement « ce qui 
souffle », de Shléwi^ « souffler » ; — Ty^álanuij Ty^áUna^ « le 
vent d'ouest souffle ». L'origine première de ces termes 
semble fort obscure et il semblerait assez difficile de les rap- 
procher de TyiaUmij Tátrfélam^ t au milieu de » . 

TinoUsh, lui, veut dire spécialement : t coucher du soleil, 
occident », de Tinola, « s'abaisser, descendre sous l'hori- 
zon, » d'où Tinolinay c être sur le point de disparaître, de 
s'arrêter » ; — Tinolishyéniy « du côté du couchant » . 

Enfin, pour le nom du Nord, on a ydmat qui veut dire 
également « ex septentrione ». De là Yamdsh, « l'aquilon, le 
vent du nord, la déité qui y préside », et Yàmakni^ « septen- 
trional, boréal ». L'origine de ce mot ne nous est pas connue. 
En tout cas, on ne saurait le faire dériver de Yamak^ nom 
de la province et du fleuve de l'Orégon. Ce terme n'est, en 
effet) qu'une abréviation de YamoÀni, < boréal », parce qu'en 
effet, cette région se trouve au nord du pays habité par 
les Klamaths. Les Modocs, qui parlent un dialecte Klamath, 
désignent même simplement l'État de l'Orégon du nom de 
yàmaty € le Nord ». 

3® Idiome des indiens de Santa Barbara (dialecte de l'île de 
la Croix)*. 

a, pour les points de l'espace, les noms suivants dont nous 
ignorons d'ailleurs la signification : « Est », Titsowah; 

1. Califoniian Parmer, n« 8 (1866 ou 1857). 
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— a Sud », Minaivan ; faut-il en rapprocher Mihié k eau » ; 

— <r Ouest », Pdskpielaw; — « Nord », Mibeemon? 

4® MuTSUN (dialecte de Santa Cruz) * 

nous offre les termes suivants dont la signification nous reste 
inconnue : 

« Est », YackmUy yachrriou; — « Sud » Ramayj aurait-il 
quelque chose à faire avec Rumay, « rivière »? — Ouest, 
Arras; cf. Taris j « vent » ; Tarshi^ c froid », Chara^ « ciel, 
nuage » ; — « Nord », Tamarte. 

5® Dialecte de napo et de Clearlake (Californie). 

Helepf « Est, à l'est » ; — Ouiriy c Sud ; » — Ouita, t Ouest »; 

— Moutij € Nord ». La valeur exacte de tous ces termes nous 
échappe. 

6® Thlama oi¿ DIAL, rfe calaveras. 

O/ficiny, « Est, à Test », cf. Opp. c soleil » ; — Humtiniriy 
€ Sud » ; — Cop'pram, t Ouest » ; — Hùsminitij t Nord » , 
peut-être bien à rapprocher de Hoso-um « froid » . 

7^ Dialecte de saint Raphael (sur la baie de San Fran* 
cisco) : 

« Est », >líAa&araa(n*a, sans doute, rien à faire eLvecAthow^ 
€ mort, défunt ») ; — Guchawé, « Sud » . 

Nous ignorons les noms de Fouest et du nord. En re- 
vanche. Ton sait que le vent se dit Ya dans cet idiome. 



1. Historical Magasine, 1S64 (Férrier, p. 68). 
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8« SiA * 



La tribu de ce nom fait partie des Indiens pueblos séden- 
taires et agriculteurs. Les SidSj qui habitent une région peu 
arrosée et, par suite, stérile, savent se procurer la plupart 
des denrées qui leur manquent en faisant le commerce de 
poteries. Ils jouissent, en effet, d'une grande réputation 
comme céramistes. Voici les ^oms affectés chez eux aux 
points de l'espace, tels que M"* Stevenson les a tirés de leurs 
chants sacrés. 

Est : Hanami Nord : Titàmi, Tiita. 

Sud : Ko'wamij Kowa . . . Zénith : Tinami^ 

Ouest : Ponamiy Pona Nadir : Nûrkamiy paraît 

signifier aussi terre. 
Nous ne nous hasarderons pas à rechercher l'étymologie 
et la signification primitive de tous ces mots. Bornons-nous 
à cette simple observation que la finale mi, qui revient si 
souvent, aussi bien que la désinence ta y dans Tiita^ 
auraient quelque peu l'air de marquer le datif. L'on devrait, 
dans cette hypothèse, rendre Ponami, plutôt par c à l'ouest » 
que par « ouest t. C'est Pona seul qui rendrait l'idée 
d' c Occident. > 

9« YUMA. 

Nous ne connaissons, en f^it de noms des points de l'es- 
pace, dans cette langue, que celui qui désigne le nord, à 
savoir WikutaZya; mais quel en est le sens précis? 



1. Mistress Mathilde Cox Sterenson, The Sia, p. 128 et suir. du ii« Report of the 
Bureau of Ethnology (Washington, 1894). 
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FAMILLE NAHUATLE 

Originaire des régions de l'ouest^ elle s'est étendue dfi^ns 
une grande partie du Mexique et jusqu'au Nicaragua. A elle 
appartiennent une foule de tribus et de nations, par exemple 
les Shoshones de l'Orégon et, sans doute aussi, par suite, 
les Zuñis, les Ópatas, Tépéhuans, Cahitas du Sonora et 
Sinaloa, les Mexicains du plateau d'Anahuac dont les Pipils 
du centre Amérique ne constituent qu'une colonie. Autant 
qu'il est possible d'en juger par les très courts vocabulaires 
que nous avons eus sous les yeux, le Padouca semblerait bien 
pouvoir être rattaché à la même souche. Nous verrons, du 
reste, tout à l'heure, des représentants de la dite famille 
Nahuatle jusque vers les bouches du Mississipi. 

4« ZuNi * 

La peuplade parlant cet idiome constitue un des plus 
remarquables échantillons de la famille ethnographique des 
Indiens Pueblos. Elle est relativement très avancée en civi- 
lisation et vit surtout d'agriculture. M. Gushing regarde les 
Zuñis actuels comme une race mêlée, provenant de la fusion 
de deux éléments bien distincts. Lie premier et le plus ancien 
a dû pénétrer dans la région où nous les rencontrons aujour- 
d'hui par le nord. C'est aussi celui qui était le plus policé. 
Autant qu'on peut en juger par leur mode d'architecture, 
ces vieux emigrants devaient se rattacher à la même souche 



1. M. Frank Hamilton Gushing, Outlines of Zuñi creation myths, pp. 355 et suiy. du 
13* Annual report of the bureau of ethnology {Washington, 1896). 
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que les Cliff-dwellers. La nécessité de se soustraire aux 
attaques incessantes des tribu/s sauvages a pu, en effet, les 
décider à s'établir dans les plaines situées au nord de la 
région à la fois aride et montagneuse de TUtah et du Colo- 
rado. Postérieurement, une bande d'émigrants encore semi- 
nomades comme les Pimas et les Yumas arrivèrent du bas- 
sin du Colorado inférieur et vinrent.se mêler aux anciens 
possesseurs du sol. Somme toute, le lexique Zuñi moderne, 
avec un fonds shoshone, semble renfermer beaucoup de 
termes d'origine yuma. 

Cette dualité ethnique se manifeste d'une façon fort sug- 
gestive dans la double série de noms, Tune populaire et 
usuelle d'origine fort ancienne, l'autre rituelle et sacrée, 
introduite par les nouveaux emigrants et dont les Zuñis se 
servent pour désigner les points de l'espace. 

Notre auteur ne nous donne pas les formes indigènes du 
nom signifiant est. 11 se borne à nous dire que, dans le parler 
populaire, on doit le rendre par « direction du jour qui se 
lève >. Au contraire, dans la langue rituelle, il veut dire 
€ direction des plaines où point la lumière du jour ». La pre- 
mière de ces dénominations est on ne peut plus exacte, cela 
va sans dire. La seconde ne pouvait l'être que pour les rive- 
rains du Bas-Colorado, qui avaient à l'Orient le grand désert 
Yuma. Elle ne convient plus à la situation qu'occupent les 
Zuñis actuels, car ils ont à l'est de leur pays, non pas une 
plaine, mais bien des collines et des vallées s'étendant jus- 
qu'aux Llanos estucados du Texas. 

Même observation pour les noms du sud. Ce point de l'es- 
pace, dans le langage archaïque et sacré, s'appelle Alahoïn^ 
hvin-'táhnaj littéralement : « dans la direction de la demeure 
(ou source) des coquillages semblables au corail » , de Alaho, 
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« coquille rouge », et au pluriel Alahowe; — Inkwirij « place 
de, habitation d, et Tâhnaj < point de, direction ji. Mais pré- 
cisément ces coquillages si recherchés des Indiens du Bas-* 
Colorado et qui, pour eux, remplaçaient la monnaie, se 
pèchent dans le golfe de Californie et sur la côte au-delà 
de Guaymas, c'est-à-dire non pas au sud, mais bien au 
O.-S.-O. du pays Zuñi. Cette région était, par exemple, tout 
à fait au midi des plaines qu'arrose le Bas-Colorado. 

D'autre part, la dénomination de Máh'yaiakwin tákna, 
€ dans la direction de l'eau ou du lac chargé de sel », de 
Ma, « sel », — Ky'cda, « eau »; — Kwin ou Inkwin déjà 
vu et Táhna, « direction », offre un caractère de parfaite 
exactitude. 

Pour l'ouest, nous aurons K'ydUshiïnkwïn Tdhna, litté- 
ralement : « direction de la demeure de l'humidité ou de 
l'eau » , id est « de la mer » , dans le parler rituel et 
archaïque. Cette désignation ne pouvait convenir que pour 
les tribus du Bas-Colorado. Le Pacifique se trouve effective- 
ment non à l'ouest, mais bien au S.-O. du pays Zuñi* 

Le langage populaire préfère, pour le point de l'espace, 
l'expression Sunhahwïn tdhnaj « direction de la place du 
soir, du soleil couchant », qui est, naturellement, on ne 
peut plus juste. 

Reste enfin le nord, dont les deux appellations archaïques 
WimaXyaivan tdhnaj < direction des montagnes plantées de 
chênes » et Yà'lawaunakwin Tdhna, « direction de la place 
de la chaîne montagneuse », ne sont appropriées qu'à la 
topographie du Bas-Colorado et de l' Arizona méridional. 
Cette chaîne occupe le S.-E. de la région Zuñi. 

Au contraire, le terme populaire, et aujourd'hui seul en 
usage, de Pish'lanhvïn tdhnaj ou « direction du vent qui 
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balaie les plaines, des plaines aux violentes tempêtes », dut 
être emprunté aux premiers ancêtres du peuple Zuhiy aux 
emigrants qui arrivèrent du pays des Cliff-dwellers. Au nord 
de cette région, en effet, se trouvent d'immenses plaines que 
rÉole californien, adoré sous la forme d'un bisoa, balaie 
de son souffle puissant, surtout pendant la froide saison 
d'hiver. 

2® KiJ (dial, de San Gabriel, Californie du Sud). 

Cet idiome est considéré, par le savant philologue M. Gatt- 
schet, comme un dialecte Shoshone et, par conséquent, sans 
doute aussi. Nahuatle. 

Dit pour l'est, líamopocoratamítf composé où nous recon- 
naissons le substantif Tamit^ c soleil »• Yamo ou Yama 
constitue un pronom de la 3^ personne, comme par exem- 
ple dans Yamarawoksk^ < il pleut, il est en train de pleu- 
voir ». Les syllabes mediales Pocora ne semblent pas d'une 
explication aisée. 

Nous ignorons également la valeur propre de Altekin, € le 
Sud » ei Romiy t l'ouest ». 

3« Opata 1. 

Nous pouvons citer de cette langue Sini, Sinitzij c à 
l'est » et Vate, Vatza, « du nord ». Serait-il permis d'en 
rapprocher Vat, c Agua », ou Vadoi, Vadora, c Verano »? 
Il se pourrait bien que la double consonne tz, suivie d'une 
voyelle variable, constituât le signe du datif. Ce serait, par 
suite, Sini qui voudrait dire c Est » et Vat, « Nord x>. 



1. Don Pimentel, Cuadro descriptivo de las lenguas indigenas de Mexico, t. II» 
p. 271 et 340. 
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4^Cahita *, 

M. Belmar nous indique la synonymie suivante des plagies 
de l'univers dans cet idiome, mais sans nous en donner iû 
signification : 

<t Est », Taàtay Jeruuampo et Taevo^ a de l'est, oriental » ; 
ce Sud », Tenami et Terta^o^ « du sud, méridional » ; 
a Ouest », Hierumi^ huhumi et huruvOy huchuvo^ a de 
l'ouest, occidental » ; 
et Nord », Cauami et CauavêL, cduevo^ « du nord, septen- 
trional ». 
Un fait fort bizarre, c'est la ressemblance étroite de plu- 
sieurs de ces noms avec ceux dont les Sias se servent pour 
désigner des points de l'espace différents et souvent opposés. 
Ne devons-nous voir là qu'une coïncidence purement for- 
tuite? Serait-ce, au contraire, le résultat d'un emprunt 
motivé par quelque raison symbolique qui nous échappe? 
On sait combien les peuples du courant Toltèque occidental 
étaient adonnés aux calculs cabalistiques. En tout cas, qu'il 
nous soit permis de présenter au lecteur la liste suivante : 

Cahita Sia 

Taata (est) Tiita (nord) 

Tenami (sud) Ti nanti (zénith) 

Huhumi (ouest) Hanami (est) 

Cauami (nord) Ko\vaml^ Koiva (sud) 

5® Aztèque ou mexicain proprement dit. 
Le docte et regretté Angrand fait venir de l'État actuel 

1. M. E. Buelna, Arte de la lengua cahita (Mexico, 1890). 
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d' Idaho ^ {£tats«-Um6) les anoôtres^^u groupe auquel appar- 
tient . la nation mexicaine* lld se dont répandus de très 
bonne heure le long du Pacaiique jusque dans l'État actuel de 
Guadalaxara de Jalisco. Dès la fin du iv® siècle de notre èra, 
ces emigrants .avaient fondé, dans le sud du Mexique, plu- 
dietèrs Ëtats^ dont les métropoles étaient désignées du nom de 
Tonalan ou Tallan^ littaralament : « Cité du soleil ». Peut* 
être même dee» emigrants, parlant un dialecte plus ou moins 
rapproché du mexicain ajctuel, ont-ils été se fixer jusque dans 
la Louisiane ? C'est ce que donnerait à supposer le langage de 
certains historiographes ^. Toutefois^ nous n'oserions rien 
affirmer à cet égard. ^ 

Quoi qu'il en soit, lea dénominations, des points de l'espace 
«ches • les tribus plus ou moins sauvages de la Nouvelle-Bre- 
tagne et des États-Unis ont généralement été inspirées^ nous 
Venons de le voir, par des raisons topog^aphiques ou clima- 
iériques. Il n'en sera plus de même en ce qui concerne cer- 
tainfes populations américaines parvenues à un degré supé- 
rieur de civilisation. Chee les Mexicains proprement dits, les 
noms portés par plusieurs d'entre eux trouvent leur explica- 
tion dans les données de la mythologie. Deux au moins de 
ceux qu'employaient les Mayas du Yucatan renferment des 
allusions à certains faits de l'histoire plus ou moins légen^ 
daire de ce pays. Voyons quels ils sont en mexicain propre- 
ment dit ^. 



1. L. Angrand, JVbtw manuêtriies. 

2. Rochefort, Histoire naturelle et morale des îles Antilles d'Amérique, Ht. H, 
chap. VII ; — Acosta, Historia natural y moral de las India, etc., lib. VII, cap. m ; — 
Abbé Brasseur de Bourbourg (Monuments anciens du Mexique), Recherches sur les 
ruines de Palenque, chap, ui, 39. 

3. Gemelli-Correri, Gira del mundo, U VI, part. VI, chap, lt àLTii (Napoli, 1699- 
1700). 
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L'étymolog'ie d« nom de Test Tlahtdtéùpàn^ Tià^ileope où 
Tlauilope présente quelque obscurité. Tbdhaitéopan paraît 
signifier littéralement a métropole ou étendard des divins 
TlaJiuicas ou montagnards 3>. Pan^ abréviation de PàntUy 
« étendard, drapeau », est souvent synonjrmede capitale. 
Ainsi Afayaparty littéralement: a étendard des Mayas », était 
le nom de la ville regardée comme la plus importante de la 
péninsule jucatèque. Quant à téotlj « dieuv divin », les Mexi^ 
cains aimaient à le prodiguer dans leurs dénominations eth^ 
niques. Ainsi nous trouvons une natipn des Téoohichimécas 
ou ce divins Chichimèques » ; — une localité de Déoculhuettan^ 
littéralement : « à la demeure des divins Culhuas » ; ~- une 
autre appelée Téozapatlan, c'est-à-dire, sane doute, « auprès 
des divins Zapotèques ». etc. EstK^e que les héros d'Homère 
ne sont pas tous plus ou moins divins, semblables aux. dieux? 

Maintenant, quels pouvaient bien être ces Tlahuicas? 
Sahagun affirme qu'ils étaient nahoas et parlaient un dialecte 
mexicain *. D'après Acosta, qui parait les connaître sous le 
nom de Tlatuicds^ c'est-à-dire « Montagnards », ils auraient 
émigré après les tribus Nahuatlaques. TrouTant toutes les 
terres occupées autour de la lagune, ils passèrent de l'autre 
côté des monts où ils bâtirent un grand nombre de villes dont 
la principale était Quauhnahjuic, aujourd'hui Cuerna¿¥aca^ à 
44 lieues au sud de Mexico 2. Rochefort les appelle 77a- 
tuicé^ donnant également à ce nom la signification d' « Habi- 
tants de la montagne ». Il y avait une colonie d'Apalaches 
ou Alpalachites, c'est-à-dire d'Indiens du sud-est des Etats- 
Unis, qui aurait envoyé des colonies jusque dans le fond 

1. Sahagun, Historia general de las Coses de Nuena Esfañm, lib. X, cap. xiax, § 9. 

2. Alcedo, Diccionario geograflco-historieo de las Indias Occidentales etc., art. Quauk 
JVaAimc (Madrid, 1788). 
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du Mexique ^. Nous laissons, bien entendu, au vieux chror 
niqueur, la responsabilité d'une pareille allégation. Nous ne 
retiendrons qu'une chose de ce qui vient d'être dit, c'est que 
les peuples en question, et dont le nom s'est conservé dans 
celui qui désigne l'Orient en mexicain, devaient occuper 
une partie.de la région à l'est des montagnes bornant le pla- 
teau d'Anahuac. 

Huitzlampa^ Vitzlampa^ littéralement : c Rhumb du Midi », 
de LumpUy « Rhumb, direction 7> est le sud. On désignait sous 
le nom de Vitznahuas^ littéralement : « nations du Midi », les 
populations de race nahuatle habitant le sud du Mexique. 
Nous ignorons d'ailleurs quel est le sens propre de cette 
racine Huitz ou Vitz. 

L'ouest ou Ciatlampa^Sihuatlampa^lïiXATBXersieïiï : «Rhumb 
des femmes », de Sihuatl^ c faemina », est ainsi nommé parce 
que les Mexicains, qui faisaient comme les Égyptiens consis- 
ter le bonheur des âmes bienheureuses dans le privilège 
d'accompagner l'astre du jour, avaient donné pour escorte 
à ce dernier, les ombres des guerriers morts sur le champ 
de bataille, depuis l'aurore jusqu'à l'heure de midi, et celles 
des femmes mortes en couches depuis midi jusqu'à la nuit. 
On sait que,4J'après l'opinion des peuples de la Nouvelle 
Espagne, ce qui était récompensé dans l'autre monde, c'était 
moins la vertu au sens absolu du mot, que les services ren- 
dus à la chose publique. Or, qui satisfaisait mieux aux exi- 
gences du patriotisme que le combattant, qui verse son 
sang pour la gloire de son pays, ou la matrone qui, au péril 
de sa vie, lui donne des défenseurs? Aussi, sauf les princes et 
les rois destinés aux honneurs de l'apothéose, tous les autres 



I . Abbé Brasseur, RecherckeM sur les rmmet de Paletíqué^ Ubi soprà. 
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défunts qui avaient terminé leur carrière par une mort 
paisible, allaient-ils, après le trépas, dans un séjour sombre 
et obscur, assez analogue aux enfers des poèmes homériques 
ou au monde souterrain des Babyloniens, aussi bien qu'au 
Niflheim^ demeure de la pâle Héla^ d'après la mythologie 
Scandinave. De telles croyances étaient éminemment propres 
à rendre les unions fécondes et les soldats intrépides. Aussi 
ne saurait-on s'étonner qu'elles aient puissamment contribué 
à la grandeur de l'État mexicain *. Est-ce <jue, d'après la théo- 
logie musulmane, celui-là ne doit-il pas être considéré comme 
martyr et, par suite admis sans retard au Paradis, qui suc- 
combe dans un combat livré aux ennemis de l'Islam? 

Le nord porte le nom de Mictlampa^ littéralement : <r Rhumb 
des morts d. Cf. Miquiztli^ « mort»; Mictlan^ « pûys des morts, 
cimetière ». C'est, qu'en eifet, les Mexicains plaçaient vers 
le Septentrion, la demeure des ombres. N'était-ce pas parce 
que leurs ancêtres étaient venus des régions boréales? 
Celles-ci devenaient en quelque sorte le patrimoine des géné- 
rations disparues, de celles qu'avait fauchées le trépas. 

FAMILLE PnUNDA-SERRANO ^ 

Elle comprend divers idiomes parlés dans le Mexique cen- 
tral, tels que le Mécoou Jonas, — le Pâme ou Serrano de 

1. De9 couleurs considérées comme symboles des points de l'espace chez les peuples du 
Nouveau Monde, pp. 26 et boît. do tome VIII dee Actes de la Société philologique (Paris, 
1879). 

2. M. Orozco y Berra» Gèographia de las languas de Mexico (Mexico, 1864) ; — M. -le 
D' Antonio Peñafiel, Division e classification de las lenguas etc. del actual territorio 
Mexicano, pp. 91 et suiv.dee Actos etc. del Congreso de Americanistas, Mexico, 1897; — 
Mélanges de philologie et de paléographie américaines, pp. 23 et 29 (Pans, 1883); — 
R. P. de GueYàrtL, Arte doctrinal para la lengua Matlazinga, 1638; — D. de Naguera, 
Manual y instrueion etc. en la lengua Mazmkua (Mexico, 1687). 
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l'État de Queretaro, appelé aussi Chichimèque, et qui pourrait 
bien avoir été Tidiome en vigueur chez les fondateurs de 
rÉtat de Tezcuco, avant qu'ils n'eussent adopté l'usage de la 
langue mexicaine : — l'Othomi, — le Mazahua ou Maçahui, — 
le Matlatzinca ou Pirinda, jadis parlé aux environs deToluca 
et que M. Orozco y Berra regarde, peut-être à tort, comme 
une langue morte. 

Othomi *. 

Le caractère monosyllabique de cet idiome (aussi bien sans 
doute que du Mazahua) avait décidé le savant Naxéra à le 
supposer apparenté au chinois, tibétain et autres dialectes 
de l'extrême Orient. Cette opinion semble aujourd'hui à peu 
près abandonnée et l'on est d'accord pour voir, dans l'Othomi, 
une langue plus ou moins polysynthétique comme la plupart, 
sinon la totalité de celles du Nouveau-Monde, mais qui, par- 
venue à un profond degré d'usure, a fini par prendre un peu 
les allures d'un dialecte juxtaposant. 

Quoi qu'il en soit, voict quels noms les Othomies donnent 
aux points de l'espace : 

Est : Poçmhiddiy huexhiadi , buç^xadî , littéralement : 
a lever du soleil », de Hiadi^ <r soleil », et Poç'niy 
a se lever, surgir » ; 

Sud : Dàttiy Mddatt (Ma préfixe est une sorte d'article), ety- 
mologic inconnue ; 

Ouest : Na y yhy^ etymologic inconnue ; 

Nord : Makuíhquí, màhyqui, etymologic inconnue. 



1. D. Luis de Neve y Molina, Reglas etc. diccionario y arte del Idioma Othomi (Mexico, 
1863) ; — R. P. de ÁTÜa, Doctrina breve en lengua Othomi (Manuscrit de la collect. Rei- 
nisoh). 
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FAMILLE MIXTECO-ZAPOTÈQUE 

l^ Zapotèque. 

« Est » : Zoocilla, Rurillànigobicha ou Biyazoocilla ; 
te Sud » : Zoocahuiy Latezucaii ; 
« Ouest » : Zoochee ou Lateridcegobicha ; 
a Nord » : ZootoUiy Zootialda. 

Nous n'essaierons pas de donner ici la signification de Ces 
mots. 

2« Trike *. 

Cet idiome, parlé dans six pueblos des districts de Tlaxiaco 
et Juxtlahuaca (Ëtatd'Oaxaca), ne nous est connu que par un 
mémoire que vient de faire paraître à son sujet un savant 
Mexicain, dont les travaux philologiques sont fort connus et 
appréciés des Américanistes, M. Francisco Belmar. Il rat- 
tache cet idiome à la souche Mixteca-zapotèque. 

On ne nous donne que le nom d'un seul point de l'espace 
dans cette langue, à savoir celui de l'est ou Ghuená. Encore 
ignorons-nous quelle est son etymologic. 

FAMILLE ZOQUI-MIXE 

Zoque ou Zoqui ^ 

a pour <r est » Hamaputpatna ^ qui parait vouloir dire 
<r lever du soleil ». Cf. Hama^ a soleil », et Putpa^ a naître, se 
lever », d'où Pupta hama^ a le soleil se lève » ; 

1. M. Francisco Belmar, Ensayo sobre la lengua Trike (Oaxaca, 1897). 

2. Luis Gonzalez, Arte breve y vocabulario de la lengua Tzoque (manuscrit conserré à 
la Bibliothèque nationale de Paris). 
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« Ouest », Hamat teppamay littéralement : a chute du 
soleil » ; cf. Tehpa, a Caer » . 

Les autres noms font défaut. Peut-être même ne sont-ils 
pas employés. D'autres langues du Nouveau-Monde paraî- 
traient ofirir des exemples du môme phénomène et ne pas 
posséder de termes spéciaux pour le nord et le sud. C'est 
ce que nous allons pouvoir constater tout à Theure. 

FAMILLE DIRIA-CHIAPANÈQUE 

Chiapànèque * 

paraît avoir été porté des régions du Sud dans le Chiapas. 
On a cru pouvoir signaler quelques affinités lexicographiques 
entre lui et certains dialectes de l'Amérique méridionale, 
notamment l'Aymara. Voici les expressions se rapportant 
à notre sujet et que nous avons pu relever dans l'idiome en 
question : 

Tetumarite-mapihuj <i Orient » ; Tetupamaté-mapiliu, « Occi- 
Tehun-YamUj ce vent du sud, dent » ; 
chaud)!); Téhum^baham, a Aquilon, 

vent du nord ». 

FAMILLE MATA-QÜICHÉE 

Se divise en deux groupes bien tranchés : 1^ l'occidental, 
généralement plus archaïque, plus primitif de formes et qui 
comprend : le Mam ou Zaklohpakap du Soconuzco, si chargé 
d'éléments mexicains; — le Guatémaltèque avec ses princi- 

i. Mélanges de philologie et de paléographie américaines, p. 43. 
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paux dialectes, Quiche, Cakchiquel et Zutuhil ; -r- le Pokome, 
dont les dialectes sont le Cakgi, parlé aux environs de Coban, 
le Pokomame et le Pokomchi ; — 2^ l'Oriental auquel se 
rattachent le Quélène avec ses dialectes (Zotzil et Tzendale); 
— le Ghañabal, parlé dans la paroisse de Gomitan; — le 
Maya du Yucatan ; — le Huastèque, en vigueur sur le littoral 
de la mer des Antilles au nord du pays des Totonaques et qui 
paraît beaucoup se rapprocher du Maya, etc., etc. Les peu- 
ples parlant ces idiomes, ainsi que Ta constaté M. le docteur 
Brin ton, semblent avoir fait usage de l'écriture en caractères 
calculiformes. Il convient, sans doute, de voir là un indice 
frappant de civilisation. 

4. Maya. 

Comme l'a fait très bien ressortir L. Angrand *yles Mayas 
constituaient peut-être le groupe le plus civilisé parmi les 
nations du courant de civilisation par lui qualifié de t Flo- 
ridien » ou a Toltèque Oriental », et auquel se rattachaient 
également une foule d'autres nations, par exemple les tribus 
des bords de l'Orégon, presque toutes celles de la Louisiane 
et des grandes Antilles, les Totonaques des rives du golfe de 
Mexique, Caraïbes, Qquichuas du Pérou, Conivos, etc. Il lui 
donne également le nom de a Courant des têtes plates d à 
cause de l'usage d'applatir la tête des nouveau-nés général 
chez les peuples qui en faisaient partie. 

Ajoutons, pour être complet, que, par opposition, le même 
auteur a baptisé du nom de ir Californien, Toltèque occiden- 
tal, ou des têtes droites », le second courant civilisateur qui 
s'est répandu dans le Nouveau-Monde. En effet, les tribus qui 

1. Voy. Notes manuscrits. 
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avaient subi Bon influence, et parmi lesquelles figurent, entre 
autres : Indiens Pueblos du Nouveau-Mexique, — Aztèques et 
Tlascatèques, — Quichés du Guatemala, — Muyscas de la 
Gundinamarca, — anciens constructeurs du monument de 
Tiaguanaco et peut-être même jusqu'aux Araucos du Ghili, ne 
pratiquaient pas l'applatissement frontal • Plusieurs d'entre 
elles paraissent avoir eu l'habitude de façonner en pointe la 
tête des nouveau-nés, ce qui donnait lieu à la déformation 
dite des Cabessas apilonadas par les écrivains espagnols. 

Dans un précédent travail, et sur lequel l'on n'a pas à reve- 
nir ici : Les déformations crâniennes et le Concile de Lima^ 
nous nous sommes efforcés d'établir l'origine asiatique de 
ce double courant; mais c'est là une question dont l'examen 
nous entraînerait trop loin pour le moment. Bornons-nous à 
étudier les noms des points de l'horizon en maya. 

L'est est dit Lakin^ littéralement : « nouveau, prochain 
soleil », de Kin^ « soleil », eïLaak^ laÂil t se lever, surgir ». 
On dit aussi parfois Likin^ qui a juste le même sens et vient 
de Likil^ « oriri, surgere ». Du reste, Likilet Lakil ne cons- 
tituent que des doublets l'un de l'autre, à peu près comme 
les verbes grecs (T)(Î^(u et fiyí^ta. La mutation a en i ou en e, 
souvent par suite des exigences de l'écho vocalique, constitue, 
pour ainsi dire, un phénomène normal en maya. Gf. Xihalha 
ou Xibilba^ nom du pays et de la métropole de» Xibes ou 
Chives (le Valunv-Chivim de la légende Votanide), littérale- 
ment : a patrimoine des mâles, des hommes », de Xib <r Mascu- 
lus, vir », et Balba, bâlba^ baaJha, t possession, patri- 
moine » ; — Xim ou Xem^ t terre » ; — Xaman et XanUn^ 
« nord ». 

Une autre appellation de ce point de l'espace, c'aurait été, 
nous dit Lizana, Cenial ou Cenyal^ littéralement : < petite 
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descente » ; parce que de ce côté seraient venus seulement 
un petit nombre d'émigrants. L'abbé Brasseur aurait préféré 
traduire c signal de descente j», de Cen^ c signal, signe dis- 
tinctif, ornement », et Yal ou ialy descendant, répandu, 
ajouté » ^. Toutefois, le nom de Nohen-ial ou « grande des- 
cente i>, donné, on le verra tout à Theure, au point opposé 
de l'espace, n'est guère favorable à une telle hypothèse. Mieux 
vaut, suivant nous, s'en tenir à l'explication du mission- 
naire espagnol et reconnaître dans Cehial, un de ices mots 
déjà archaïques au moment de la découverte. L'épi thète de 
a petite descente » s'appliquerait-elle donc à l'arrivée du 
héros civilisateur Zamna ou Ytzamnà^ auquel on attribue 
l'invention de l'écriture et des caractères calculiformes ? 

On dira pour le sud, CJiakin^ littéralement : c Soleil rouge 
ou fort ou ardent », de Kin déjà vu et de Choc « cuire, 
rouge, incarnat, beaucoup, fortJí>. L'heure de Midi n'est-elle 
pas, d'ordinaire, la plus chaude de la journée? La gutturale 
finale du premier composant s'est effacée comme elle l'a fait 
par exemple dans Lakin^ pour Luak-kin^ <¡c est i». Cf. plus 
haut : Chikin^ a ouest p , pour Chiic-Kiu ; — Yucckstilla^ 
« chèvre de Gastille », pour Yuc Cdstilla. 

Chikin désignera l'ouest. Quelle est l'étyiaologie de ce 
nom ? Y prétendre voir l'équivalent du mot français « bouche, 
entrée, ouverture du soleil, » de Chi^ « bouche, entrée », ne 
serait guère acceptable qu'au point de vue phonétique, non 
à celui du sens. Ne vaut-il pas mieux rendre ce composé par 
« soleil qui s'accroît », de Chic « qui s'accroît, augmente de 
volume » ? Par un effet de réfraction dont nous n'avons pas 



1. Abbé Brasseur de Bourbourg, Manuscrit Troano, t. II, 3« partie, Vocabulaire géné^ 
raî nuija-'françaiê^spagnol {^ñris,iB70). 
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ioi à rechercher la cause, le disque solaire, au moment du 
crépuscule, alors qu'il s'est, pour ainsi dire, dépouillé de 
ses rayons n'apparaît*il pas souvent plus volumineux qu'en 
plein midi ? La gutturale finale de Chic ou Chiic sera tombée, 
comme elle l'a fait dans Lakin^ Chakin. Cf. ces mots. 
' Lizana nous apprend qu'un autre nom de ce point de l'es- 
pace, c'était A^oA^/t ¿oZ, littéralement : c grande descente », 
par la raison qu'une foule de colons seraient arrivés par 
l'ouest dans la péninsule yucatèque; mais à quelle race 
appartenaient-ils ? Aurait-ce, par hasard, été des Nahoas ou 
hommes de race mexicaine? C'est ce que l'absence de ren- 
seignements suffisamment précis ne permet guère d'affirmer. 
L'étymologie du nom du nord Xamariy xandn^ semble 
assez obscure. Peut-être ces termes signifient-ils simplement 
c pars posterior » et doit-on les rattacher à un usage, assez 
hypothétique d'ailleurs, chez les anciens Mayas de s'orien- 
ter sur le midi. On trouve effectivement en Quiche, l'adjectif 
Xamhe *, t qui est en arrière », probablement de Be, t che- 
min », et d'une ancienne forme aujourd'hui inusitée Xam^ 
€ retro, in posteriori parte », mais qui a fort bien pu exister 
jadis à l'état isolé dans les divers idiomes de la famille 
Maya-Quichée. 

2. TZOTZIL. 

Cet idiome, qui se parle dans une partie de l'Etat actuel de 
Chiapas appartient, ainsi que le Tzendale ou Tzeldale, au 
groupe quélène dont il vient d'être question tout à l'heure. 
Nous ne connaissons que le nom d'un seul point de l'espace 



1. Abbé Brttsear de Boarbourg, Grammaire de la langue Quichée, (avec un vocabu- 
Uire). Pavis, 18^. 
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dans Ift langue en question, à savoir Qüinobalhoo roii 
«nota ^. Oh ne nous on donne pas l'explication, mais roti ^ 
lieu de croire qu'il signifie c coucher du soleil, endroit où 
descend le soleil ». C'est 'vraisemblablement ^¿ qu'on doit 
rendre par c soleil > en tzotzil. Cf Kin^ < jour, soleil » len 
tnaya; -~ Giky m. s. en quiche. De là, Quinabal vck^ Qui^ 
nubal iekf c Aquilon, vent du nord », peut*étre fautivement 
écrit pour Quinobal ic. Cf Ik et Jg, qui veulent dire « vent » 
i'tm en maya, l'autre en quiche. 

FAMILLES CENTRO-AMÊRIGAINES 

'Nous réunissons dans ce groupe deux dialectes dont la 
'parenté semble assez difficile à établir. Ce sont le : 

i^ Matagalpàn (État de Nicaragua), 

Nous y rencontrons pour 

n Est D : Lan-salnáka, que M. le D' Brinton rend par Sun^ 

whence it cornes y j> d'où vient le soleil » ; 
«c Sud » : Mari-kat, littéralement : « Sea, where it ¿s i^. 

Notre auteur penge que ce mot mari pourrait bien 

n'être qu'une corruption de l'espagnol Afar. 
« Ouest » : Lan-Kanna anka^ littéralement : Sun^ where it 

goes down. 
« Nord » : Hiùn Salnáka, littéralement : Wind, whence it 

comes. 
II est clair que Lan signifie ici « soleil » elHuin^ « vent ». 

S^ Mosquito *. 
Les populations parlant cette langue qui, pour un idiome 

1. Alexandre Henderson, A Grammar of the Mosquito language (New^York, 1946). 
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amáñeain.» ^aïohle bien médiocremeut; empreinte de poJya^- 
tbétisme^ rásulteot d'un oroisein^ut. d'indigènes avec, de^ 
nègres a&ieamâK. Noub «e oonnaissons en Mosquitp^ ç^e Iça^ 
nomd.de d0ux poiat» 4^ l'horizoa, h savoir : l'est ç^u Lelmaet 
le: sud oit Au. Y aurait-ü, par hasard^ une ai&nité^ quoiq^^e 
bien lointaine, à établir e^tre ce terme Lelma et le L(f.ñ, 
m aofeil )i du Miatagalp^n ? Voici, par contre^, coxiiment s'apr. 
peUendii les principaux vents chez ces. riverains de la mer des 
Rotules. 
Yimt df& Test, Lelma pasu Vent de l'ouest, Dei^as, étymol. 

ifiosu^ veut)* (ou, d'en bas). inconnue, 
Yent du- sud, Ai^pasu. Vent du nord, Faira, étymol. 

inconnue. 

FAMILLE BINTÜKÜA 

1® ATANQUÉ 

a pour « est » Muhakugaké^ étymologie inconnue* 

%^ BINTliKUA 

aomme le mdrae poiat de l'espace Yuaichunari^ dont nqi^i 
ignorons également le sens propre. 

FAMILLE PÉRUVIENNE 

1. QQUICHUA OU PÉRUVIEN PROPRE *. 

L. Angrand regarde ^ les peuples parlant cette langue 
comme venus de l'autre côté de la mer des Antilles, de la 
Louisiane actuelle ou de la Floride. L'on retrouve, à son avis, 

1. Holgain, Vocabulario general de Todo el Peru (Ciudad de lot reyes, MDCVIII). 

2. Voy. Noies manuscrites. 
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en Qquichua *, un certain nombre de terres d'origine Ghahta- 
Muscogulgue, à commencer par le mot Inca ou Ingaj altéra- 
tion probable, suivant lui, du terme Mico^ Mingo ^ voulant dire 
oc chef D, chez les aborigènes de la Louisiane. Au reste, le 
système gouvernemental des peuples du Pérou rappelle sin- 
gulièrement celui des Natchez. Des deux parts, nous rencon- 
trons un despotisme exercé par la lignée des fils du soleil 
qui contraste singulièrement avec le système des fédérations 
triarchiques en vigueur chez les Mexicains. Quoi qu'il en soit, 
ridiome des sujets des Incas comptait au moins deux dia- 
lectes principaux, le Cuzquéno ou idiome de Cuzco ; c'était 
la langue des Incas et de la cour, puis le Quitu^ en vigueur à 
Quito, et dans une grande partie, au moins, de la République 
de rÉquateur. 

L'est est en Qquichua, Yntip llokksinan^ Intip Llokksi^ 
munan^ Intip Ceccamunan. La signification seule de ces 
termes suffirait à attester le caractère essentiellement monta- 
gneux de la région habitée par les Qquichuas. En effet, Yntip 
ou Intip n'est autre chose que la forme genitive de Ynti^ ou 
mieux Inti ce soleil ». Dans üokksinan ou llokksimunan^ nous 
reconnaissons sans peine le radical llocsini ou mieux llokksini, 
ce salir a la alto », sortir par en haut, apparaître d'en haut, 
par exemple d'une montagne »; Yntip lokksimunany est 
« l'apparition d'en haut du soleil». L'expression Yntip Cecea 
muñan possède à peu près le même sens, car nous y trou- 
vons un dérivé du verbe Ceccani ce apparaître en haut, de 
derrière, par exemple, la montagne. » 

11 existe un certain nombre de termes plus ou moins syno* 
nymes pour indiquer Vouest. Le plus usité semble être Yntip 

1. Le double q marque la gutturale détonnante. 
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Yaucunan^ ce qui pourrait signifier soit V « entrée du 
soleil » par exemple dans la mer, soit le fait, pour Tastre du 
jour, d'être renfermé, caché, par exemple dans les flots; car 
le verbe Yaucuni veut dire à la fois : ce entrer quelque part, 
être renfermé ou^ tenir &bî un objet », par exemple, comme 
Teau dans un vase. 

On dit également Chincanan pata^ dont le sens semble 
assez compliqué. On le pourrait traduire : ce occultation du 
soleil », par le sommet des plateaux montagneux. On sait 
efifectivement que le sol du Pérou, à partir du pied des Andes, 
descend vers le Pacifique, par une suite de plateaux étages. 
Du reste, Chincana a, en qquichua, le sens de ce cache, 
cachette, retraite ». Il est même passé dans le langage des 
créoles pour désigner « l'arrière boutique )>, spécialement 
celle des cabarets, ou les pratiques se retirent pour faire 
bombance. De là encore, le mot créole Chingar^ pris dans le 
sens obscène de ofcrfccv, oóvoucrtál^ecv. Ajoutons qu'une localité 
célèbre de la République de TÉquateur porte le nom de Inca 
Chingana^ « retraite, boudoir de Tinca ». 

Quant à Pata^ il veut dire en péruvien « grandir », et plus 
spécialement: « surface plane d'un édifice, terrasse d'un toit». 

Enfin, la dernière désignation de l'Occident mérite d'être 
remarquée à cause de son caractère réellement empreint 
d'une certaine poésie ; c'est Chuüay curuinpaca^ littéralement 
« l'instant où l'aigle s'accroupit (pour dormir) », d'un radical 
ChxiUay, « s'accroupir », que nous retrouvons dans le dérivé 
Chuüay caeftani^ « s'accroupir de peur », de Cunan « alors, à 
l'instant », et de Pax^a^ « aig^e ». 

Les noms employés pour le nord et le sud semblent, plus 
encore que les précédents, de véritables métaphores et ne 
répondent que très imparfaitement aux idées qu'ils servent 
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à exprimer, ainsi que nous Tallóos voir à Vinstent. Lanl 
<|ue nous traduisons par sud^ Holguiii le vemA wa moyen' âm 
l'espagnol a media noohe » ; c'est Chauiutm ova ChaupittUOi, 
du radioal Chau, c moitié », leqvel se retrouve pan exemple^ 
dans le dérivé Chaupinchaniy « paner ea medio, plaeer ait 
milieu ]>, et de Tuta^ « nuit ». 

Le nord, par suite, c'est Ckcmppunekaxju cps^ Holgmn tra- 
duit « medio dia », de Chau^ dé^a va, et àe P/amahau « j<mp, 
soleil ». 

Les Qquichuas auraient donc ibh à pen pcèti comoiSy 
certains peuples européens, par exemple Us Bvetana et 
le» Polonais, qui donnent au nord le nom de « oôté dei 
minuit ». Seulement.»' leur séjour au sud de la ligne lea obla- 
geatt à choisir, pour des points de l'espace, une signifioatiott 
toute inverse. Pour eux^ le côté de minuit, c'était forcément 
kl sud, tandis que le nord devenait la région du milieu dm 
jour. Au reste, les créoles de ce pays, habitués, si nous- 
esofts nous servir de cette expression, à penser ea espagnol, 
font souvent, dans la conversation^ les plus ákranges canfn-* 
sions entre le nord et le midi. Nous ne terminerons pas ce 
passage concernant l'idiome qquiohua, sans dire un moi 
des formes par lesquels les sujets des Incas désignaient les 
quatre grandes divisions de leur Empire^ considérées %» 
point de vue de leur orientation suivant les quatre plages de 
rUnivOTS. Nous avons déjà fait ressortir, dans un précédent 
travail, l'importance politique du nombre quatre chez les 
Toltèques à têtes plates ou Orientaux, par opposition au 
nombre trois, auquel un rôle analogue se trouvait dévolu 
ches fes Toltèques à tôte droite ou Occidentaux. 

La région du sud s'appelait Colla^Suyu^ on « prortnee des. 
Collas », nom d'un peuple de ce pays. 
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Celle de l'Orient était qualifiée de Cunti-Suyu^ ou contrée 
des Cuntís, nom d'une autre race de ces régions. 

Le territoire de l'est était désigné par le terme de Anti- 
Suyu^ à cause des Antisy Indieiis extrêmement sauvages et 
cruels qui ont donné leur nom à la chaîne des Andes. 

'Qui^nt k la division du Sud, c'était le Chincha-Suyu ou 
Chinchay-^uyü. Les Chinchas étaient une antique population 
dont Holguin rend le nom par « Pueblo en las Lianes ». 

^L^on appelait l'ensemble de ces quatre régions, c'est-^- 
dire le territoii'e incacique tout entier, Tahuantin-Suyu ou 
les ce quatre provinces ». 

Cet idiome : parlé eki Bolivie diffère assez notablement 4v 
précédent. Toutefois, leur parenté est aujourd'hui établie 
d'une façon qui ne laisde plus pl^ce au doute. Il ne posséde- 
rait, assure-t-on, dé noms ni pour le nord ni pour le sud, 
ce qui nous semble, pour notre part, quelque ¡peu difficile à 
admettre. 

Quoi qu'il en soit, l'Aymara dit pour Orient, Inti halsa, 
inti halsa toque, littéralement : < a^irore, lieu du lever du 
soleil n, de Inti, « soleil » comme en qquichua; — halsa, 
« lever.»* Cf. Halsutha, « se lever, apparaître », spec, en par- 
lant d'un, astre et Toque, « lieu, place j>. 

Inti halantha ou « Occident » veut dire littéralement 
« chute du soleil », de Halantatha, « tomber », d'où Chi- 
Kiro halantatha, « souffrir un grand dommage » , littérale- 
ment : a tomber en dommage ». Cf. Chihkhi^ « désastre, 
însuccès ». 



1. L. Bertemo, Vocabulario de la lengua Aymara, IÇll (manuscrit consenré à la 
bibliothèque de l'Institiit). 
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FAMILLE CHILENA 

1® ArAUCAN * ou MOLOUCHE. 

On dit dans cet idiome Puel pour « Orient ». De là, le nom 
de Puelche [che^ homme), littéralement: « hommes de Test », 
donné par les Araucaniens à leurs voisins orientaux. Le 
vent du sud ou du sud-ouest s'appelle chez eux, Huu huyen 
ou Huylli ciirùçy de Cùrîiv^ « vent » ; -r- l'ouest, Rethipa 
ou Conhuè antu [Antu pourrait bien n'être autre chose que 
le //ií¿, « soleil » du Qquichua et de TAymara) ; — enfin, 
le nord Pieu (de là Picun pour Nortear ^ « observer le nord ») 
et Mahhn Carina signifiera l'Aquilon, le vent du Septentrion. 

fabulle chiquita 

í^ CmQUiTO ^. 

Il existe, paraît-il, beaucoup de dialectes très différents les 
uus des autres et qualifiés du nom de Chiquito. Nous nous 
en tenons ici, à celui dont s'occupe le manuscrit conservé 
au fonds américain de la Bibliothèque nationale de Paris. 

Cet ouvrage nous donne pour l'est, Niyepau Zuûs^ sans 
doute « lever du soleil », AeZûuSj c soleil » ou Dozumanu, 
etymologic inconnue; — pour l'ouest, Nicutau Zûus, vrai- 
semblablement, <K coucher, chute du soleil », — Timimis ou 
OtaunOj etymologic inconnue pour nord. 

1. Andres Pebres, Gramática de la lengua Chilena (Santiago, 1846), manaaerít cómtrré 
à la bibliothèque de I'lnstitnt ; — M. R. de la Grasserie, Langue Auea (t. XXI de la 
Bibliothèque américaine), pp. 7 et 88 (Pans, 1896). 

2. Diccionario Español- Chiquito, manuscrit consenré à la Bibliothèque nationale 
(fonds américain). 
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FAMILLE caribe-guaraní 

^l^'on éstU pwi prèls J'accord Auj^rÂ'hui pour, recoiinaître 
«n Men <le pATentó ráel^ quoique parfois bien éloigné, entre 
les dial^i^é des diWMB tribcis duaraniès. Caribes ec Tupie» 
du Brésil. La race qui les parle est peut-être celle qui occupe 
dans le Nouveau-Monde l'aire la plus considérable. 

Tupi *. 

C'est, en quelque sorte, la langue internationale dont se 
servent les missionnaires du Brésil, dans leurs tournées 
apostoliques chez les tribus sauvages de ce pays, quelque 
chose d'analogue à ce qu'était le slavon ecclésiastique au 
temps des Cyrille et des Méthode pour les predicants de 
l'évangile chez les populations de l'Europe orientale, la 
langue franque dans les Échelles du Levant, le Pidgeon dans 
les ports de la Chine ou le jargon chinouk chez les peuplades 
actuelles des rives de l'Orégon. 11 paraîtrait même que les- 
dits missionnaires enseignent cette lengua gérai ou langue 
commune aux Indiens qui parlent des dialectes très diffé- 
rents, de préférence au portugais. Peut-être veut-on par là 
rendre les relations plus difficiles entre hommes d'origine 
européenne et Indiens. Ces derniers, au point^de vue de la 
moralité, n'auraient pas toujours à y gagner. Et puis un 
idiome européen serait peut-être pour un indigène plus diffi- 
cile à apprendre que n'importe quelle langue en vigueur 
chez les hommes de sa race. 

Quoi qu'il en soit. Levant se dit en Tupi, Quaracl cemhába 

1. p. A. R. de Montoya. Arte de la lengua Guarani o mas bien Tupi (Paris, 1876). 
No 7 28 
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ou Quaraçi Robapó ïpï hape (cf. Qwiracï, c soleil »), et 
Touest, Pihayéf Py tu rayé, Pítúmbithé ífStB le R. P. Non- 
toya traduit c minuit ». II ne nous donne pas les noms 
des autres points de l'espace en cette langue. On voit que 
les renseignements sont beaucoup itiotns abondants en ce 
qui concerne l'Amérique du Sud que celle du Nord. 



Digitized by 



Google 



EXPLOBATIONS AU MEXIQUE 

DE 1894 Á 1897 



têà. 



M. LB D' GARL LUMHOLZ 

Membre correspondant de la Socié^ des Américanistet de Paris, 



Le D' Cari Lümholz a adressé au D' E. T. Hamy, président de la 
Société des Américanistes de Paris, une lettre résumant la série des 
explorations scientifiques qu'il a exécutées, entre 1894 et 1897, dans 
les États de Durango, Jalisco et de Michoacan. En voici les principant 
passages : 

« Peu de temps après vous avoir écrit ma dernière lettre, 
en juillet 1894 *, je me dirigeai vers rinlérieur et gagnai ïa 
région centrale de la contrée des Tarahumares en m'avan* 
çant vers le Sud et en suivant la Sierra Madre del Norte 
jusqu'à la fin, près du Rio Alica (État de Jalisco). De là je 
pris une direction occidentale et atteignis Tepic, d où je 
continuai mon voyage dans la Tierra Caliente de Jalisco et 
de Michoacan, puis je m'arrêtai durant quatre mois envi- 
ron chez les Indiens Tarasques et, enfin, je retournai par 
Patzcuaro à Mexico. 

« Le résultat de cette expédition a été très satisfaisant. 

1. Cf. Société de Géographie, Comptée rendus des séances, 1894, p. 339-841. 
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J'ai rapporté au Museum américain d'histoire naturelle de 
New- York, qui m'avait envoyé dans le pajs» une grande et 
intéressante collection ethnologique ef 'ai^chëolôgique. Plu- 
sieurs objets sont uniques. J'ai acquis, d'autre part, une 
connaissance sérieuse des tribus que j*ai visitées. 

a Après avoir achevé mes études sur les Indiens Tarahu- 
mares, j'entrai dans la contrée des Tepehuanes, qui actuel- 
lement ne se rencontrent plus que dans les parties les 
plus méridionales et les plus septentrionales de l'État de 
Durango. Les Tepehuanes du Sud semblent avoir fortement 
subi l'influence de leurs voisins, les Coras et les Nahuas; ils 
ont la même danse religieuse qu'eux (en esp. mitote)^ de 
mêmes accessoires pour les cérémonies, etc. 

a IjÇS Coras, dont le nombre est d'environ 4,000, sônj; 
surtout confinés dans la Sierra de Nayarit et dans la pro; 
fonde vallée qui se trouve située k l'Est de cette Sierra^ 
le canon de San Juan Peyotan. 

« Les Huicholes, qui vivent aussi à l'Est de cette vallée, 
ont de grande ressemblance avec les Coras. Leur mytho- 
logie est semblable et les deux langues ont ae grandes 
affinités. 

c Us diffèrent de caractère, car les Coras sont très 
courageux^ tandis que les Huicholes ont une tendance à 
la couardise. Les derniers sont aussi beaucoup plus émo- 
tionnables; ce sont les Indiens les plus musiciens .que 
j'aie jamais rencontrés. La capacité crânienne est plus grande 
chez les Huicholes que chez les Coras. 

« Huichol est une abrévation espagnole de Vi-rd-rif-ka : 
prophètes (en esp. adwinos)^ comme ils s'appellent eux- 
mêmes. Us construisent des maisons de forme circulaire 
en pierre et en boue, ou seulement en pierres couvertes 
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d'un toit conique en chaume. Le passage de la porte est 
très petit; ils oiit une manière originale de fermer la porte 
en comblant son passage par une muraille de pierre qu'on 
peut encore voir sur certains points. 

« Les temples sont construits de la même manière que 
les maisona; il y en a vingt qui forment autant de districts 
dans le pays. 

« Les Huicholes sont au nombre d'environ 4,000 individus, 
et comme ils vivent dans une région très montagneuse, 
l'extrémité méridionale de la Sierra Madre del Norte, très 
difficile d'accès, ils ont conservé à un degré étonnant leurs 
vieilles croyances, et leurs coutumes n'ont été nullement 
altérées par les progrès de la civilisation. 

n Un fait intéressant dans leur vie religieuse est l'emploi ' 
d'une certaine espèce de cactus que l'on mange à certaines 
fêtes. Ce cactus donne, quand on le mange, une sensation 
• de grande gaieté et d'ivresse, en dépit même de la per- 
sonne qui se tient mieux en équilibre que lorsqu'elle est 
sobre. Il enlève la sensation de la faim et de la soif, et, en 
outre, temporairement la passion sexuelle. 

a Cette plante est apportée chaque aAnée de la Mesa 
intérieure de Mexico; trois ou quatre semaines sont consacrées 
à ce voyage, qui s'exécute en septembre et en octobre. Chose 
curieuse, cette plante porte le même nom chez les Huicholes 
et chez les Tarahumares, qui font la même expédition à l'inté- 
rieur dans le but de s'en procurer. Ce nom est Ht-Ku-li. Les 
Mexicains l'appellent Peyote. 

« Les Huicholes considèrent cette plante comme le votif 
(esp. picar r a) du Dieu du feu, et il faut l'apporter de la 
région où elle croît pour plaire à la divinité. 

« La grande fête de Hi-Ku-li se célèbre en janvier et. 



Digitized by 



Google 



182 SOCIÉTÉ DBS AMÉRICANISTES DE PARIS 

pendant les trois ou quatre mois de préparation qui pré*, 
oèdent, les Indiens n'ont pas de rapports avec lenrs femnies, 
pe se baignent pas, ne mangent pas de sel. 

c Pendant les huit mois que je suis resté avec les Hui* 
choies, j'ai vécu comme un Indien et j'ai reçu d'eux un 
nom : Ja^-wai; c'est le nom d'une petite quantité de 
tabac magique enveloppée dans un morceau de gousse de 
blé que le chercheur de Hi-Ku-li emporte au cours de son 
voyage. Ce nom était donc un grand compliment pour 
moi. 

« En février 1896, j'allai du pays des Huicholes k Tepioi» 
où j'eus un mauvais accès de fièvre paludéenne^ 

« Pendant mon séjour en cet endroit, j'ai recueilli un 
très intéressant échantillon de poterie, une petite cruche, 
que tout me porte à considérer comme vernie, mais qui 
n'a pas encore subi d'analyse chimique. La matière en est 
légère et forte. La forme de ce vase, qui est^ d'ailleurs, . 
orné de fines lames d'or, est très belle; l'anse en est forr 
mée par un cou et une tôte de dindon, de couleur roi^ 
incrustée de petits fragments d'or. 

€ Après avoir quitté Tepic, je fis un très heureux voyage 
à travers la Tierra caliente, mais cela m'entraînerait trop 
loin d'en donner ici une relation détaillée. 

« Je passai ensuite quatre mois chez les Indiens Tarasques^ 
oil je fis une splendtde récolte de collections (matériaux 
linguistiques, crânes, etc*), en dépit, d'ailleurs, de la résis- 
tance que je rencontrai dans cette tribu, qui est encoiB^ 
très puissante dans la Sierra de Michoacan. 

« Pendant près de cinq ans que j'ai passés parmi les 
indiens Mexicains, j'ai visité en tout neuf, tribus. Toujours 
la tribu visitée se montra d'abord méfiante ; quelques-unes 
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4iidine9 comme GeJ[le$ des Huîcholes et dea Tarftâiques, 
«kteatèrent ouvertement à ma vie. Des Indiens Taras^pies, 
au nombre de trente, et armés^ vinrent un jour me menaçai* 
pour avoir commis un abominable crime, pour avoir photo- 
graphié. Aux yeux de ces gens je vivais exclusivement de 
femmes et d'enfants dont je gardais les crânes, et ils s'ima- 
ginaient que je les tuais au moyen de mon appareil. Bn cette 
extrémité, mon interprète; s'enfuit, me laissant seul aveb 
mes trois domestiques Indiens me tirer d'affaire au milieii 
de ces fanatiques. Gomme cela m'arrivait d'habitude, je par- 
vins à leur faire entendre raison. 

c Je dois une grande reconnaissance au savant prési- 
dent du Mexique, le général P. Diaz, pour la recommanda- 
tion qu'il m'a donnée et qui m'a permis de voyager avec 
une sécurité relative parmi les différentes tribus. Maïs 
j'ai aussi remarqué que, personnellement, j'exerçais de 
l'influence sur des individus barbares. Le secret de cette 
influence tient surtout à ma facilité à saisir leurs chants 
religieux et à en chanter quelques strophes dans leur 
langue natale. Rien ne gagne mieux le cœur des Indiens. 
Comment leur serait-il possible de tuer un homme qui 
honore leurs propres dieux et leurs exploits? Les dieux 
eux-mêmes pourraient être courroucés et ne plus laisser 
pleuvoir si les Indiens entraient en conflit avec cet homme. 

« A Zacápu, je retirai d'un ancien cimetière plus de cent 
crânes tarasques. Plusieurs avaient des dents limées. L'un 
d'eux montrait une variété de limage inusitée dans le Michoa- 
can, car les dents en étaient limées de façon à former trois 
pointes. 11 y avait aussi un crâne déjeune fille qui avait perdu 
toutes les dents du devant sauf une; celle-ci, qui se trouvait 
à la mâchoire inférieure, était creusée d'un sillon vertical. 
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c Dans une grotte funéraire des Tarahumaras, j'ai rèn:- 
contré un cas de trépanation circulaire ^. Je crois que c'est 
la première fois qu'un cas semblable est observé au 
Mexique. Le crftne n'est pas précolombien, mais le fait 
que la localité où il se trouve est rarement. visitée pat les 
blancs, môme maintenant, exclut la possibilité de toute 
autre intervention chirurgicale que de celle d'un indigène. 
Dans une grotte près de Zapsa (Etat de Durango), j'ai trouvé 
un squelette peint en rouge et en jaune. 

€ 11 s'écoulera bien deux ans avant que tous les résultats 
scientifiques de mes trois expéditions au Mexique aient 
pu être mis au point par moi-môme et par les spécialistes. 
Actuellement, je rédige un livre qui contiendra les résultats 
généraux de mes expéditions et une relation de voyage <jui 
sera ornée de nombreuses photographies prises par moi. 
J* espère en avoir terminé le manuscrit cet hiver. » 

l.Cf. Cari LûmholU et Aies Hrdlicka : Trephining in Mexicù (American Jnikropolú- 
gist, décembre, 1897, pi.). 
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NOTE 



SUR 



D'ANCIENNES PEINTURES SUR PEAUX 

DES INDIENS ILLINOIS 



LE D' E.-T. HAMY 

Membre de l'Institut 
Président de la Société des Américanistes de Paris 



Parmi les « équipages et habillemens de sauvages », qui 
ornaient les travées du plafond de la principale galerie de 
l'ancien Cabinet du Roi ^, figuraient quatre « grands tabliers 
ou manteaux en peaux peintes à l'usage des Illinois », qui 
ont fait partie des objets déposés à la Bibliothèque natio- 
nale le 3 thermidor et le 30 fructidor an V (21 juillet et 16 sep- 
tembre 1796)2. 

J'ai retrouvé ces pièces oubliées dans les collections que 
cet établissement nous a cédées lors de la formation du 
Musée d'ethnographie, et je vais en donner une courte des- 



1. Cf. Expiily, Dictionnaire des Gaules et de la France, t. V, p. 464, 1768, in-folio. 

2. Catalogue des objets enlevés au Muséum d'Histoire nationale pour le Muséum des 
Antiques de la Bibliothèque nationale, le 3 thermidor an V, n® 12. — État des objets 
enlevés au Muséum d'histoire naturelle pour le Muséum des Antiques le 30 fructidor an V, 
n» 35. (E.-T. Uamy, Les origines du Musée d'ethnographie, Histoire et Documents, Paris, 
Leroux, 1890, 1 vol. in-8o, pp. 81 et 88.) 

24 



Digitized by 



Google 



186 SOCIÉTÉ DES AMÉRICANISTES DE PARIS 

cription, d'autant plus intéressante, semble-t-il, pour les 
ethnographes, que ces pauvres peintures sur peau repré- 
sentent à peu près tout ce qui reste d'une importante tribu 
d'Indiens, aujourd'hui disparue. 



I 



C'est en 4643 qu'il est une première fois question, dans une 
relation de voyage, d'une nation qui ne peut être que celle des 
Illinois. Les PP. Charles Raymbault et Isaac Jogues ont 
entendu parler, à cette date, au Sault de Sainte-Marie, des 
Indiens Ir inions *. 

En 1665, le missionnaire Allouez compte, parmi ses néo- 
phytes, un village d'Illinois 2. Mais c'est seulement six ans 
plus tard que ce peuple figure, pour la première fois, dans 
un document officiel. Daumont de Saint-Lusson enumere, en 
effet, les Illinois dans son procès-verbal de prise de possession 
parmi les « nations sauvages descouvertes ou a descouvrir en 
l'Amérique Septentrionale du costé du lac supérieur ou mer 
Douce » 3. Et lorsque commence, en 1673, la grande entre- 
prise du Mississipi, c'est par le lac dit alors des Illinois^ le 
Michigan des cartes actuelles, que Jolliet et Marquette vont 
gagner le Teakikiy l'Illinois des modernes, affluent important 
du grand fleuve ^. 

1. Cf. p. Margry, Découvertes et établissements des Français dans l'Ouest et dans le 
Sud de l'Amérique septentrionale, V* partie. Voyages des Français sur les Grands-Lacs, 
Paris, Maisonneuve, 1879, in-8*, p. 47. — On sait que le Saut Sainte-Marie est un rapide 
par lequel les eaux du lac Supérieur se précipitent dans le lac Huron. 

2. Cf. J. G. Pilling, Bibliography of the Algonquian Languages. Washington, Govemm. 
Print. Off. 1891, in-8o, pp. 10 et 443. 

3. P. Margry, loc, cit., p. 96. 

4. Id., ibid., 1. 1, pp. 268, etc. ; t. U, p. 245. 
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Les Indiens Illinois ou Islinois, de leur vrai nom Rini- 
wok^ occupent alors l'extrémité méridionale du Michigan et 
s'avancent assez loin dans le sud-ouest sur les deux bords 
de la rivière qui a gardé leur nom ^. 

Cavelier de la Salle, Henri de Tonty, le père Hennepin et 
d'autres Français encore les visitent, les uns après les autres ; 
mais les premiers explorateurs ne s'attachent le plus souvent 
à recueillir que des renseignements pratiques, et leurs récits 
nous disent peu de chose de l'ethnographie indigène 2. 

Ils nous permettent toutefois de constater qu'au moment 
où les Iroquois vont commencer les hostilités contre les 
Illinois, en septembre 1680, ces derniers sont au nombre de 
« dix-huit cents guerriers fort vaillants, la pluspart armez 
seulement de flèches, mais grands coureurs et fort propres à 
faire des surprises. . . » . 

Mais leurs ennemis peuvent mettre en ligne 2,500 guer- 

1. Voir la description de cette rivière dans la relation de Cavelier de la Salle, publiée 
par Margry (op, cit., t. I, p. 468). 

2. Je note seulement, en passant, dans la relation publiée par Margry {op. cit., t. I, 
pp. 435 et suiv.) la description très courte d'un grand village d'IUinois, situé à 40 degrés 
de latitude, a U contient 460 cabanes, faites comme de larges berceaux et couvertes de 
doubles nattes de joncs plats si bien cousues qu'elles ne sont jamais pénétrées du vent, 
de la neige ny de la pluye. Chaque cabane a 4 ou 5 feux, et chaque feu une ou deux 
familles, qui vivent tous ensemble en bonne intelligence » {op. cit., 1. 1, pp. 466-467). Voici 
d'ailleurs en quels termes vagues La Salle expose (p. 489) ce qu'il sait des Illinois. « Les 
Illinois sont vaillants et redoutables à tous leurs voisins, leur humeur est plus gaie et 
plus ouverte que celle des autres sauvages qui sont tous dissimulez et mélancoliques. Ils 
sont prompts et ils se querellent souvent entre eux, ce qui arrive rarement parmi les 
autres peuples de l'Amérique septentrionale. Ils ont tous plusieurs femmes, quelquefois 
jusqu'à dix ou douze et ils espousent ordinairement toutes les sœurs de leur première 
fenune, dont ils sont fort jaloux et leur coupent le nez quand ils sçavent qu'elles leur sont 

infidèles Les hommes sont tout nuds pendant l'esté et ne se couvrent qu'en hiver de 

robes de peaux de bœuf avec la laine, mais leurs femmes sont toujours modestement 
vestues de peaux de bœuf passées depuis la teste jusqu'aux genoux. Ils se servent de 
pirogues, c'est-à-dire de bateaux faits d'un grand arbre treusé et capable de porter de 
quarante à cinquante hommes, au lieu de canots d'escorce. Leurs armes et leurs autres 
manières de vivre sont pareilles à celles des autres sauvages, t 
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riers, « les mieux armez et les plus aguerris de toute l'Amé- 
rique septentrionale » , et les malheureux Illinois subiront le 
sort de la plupart des nations du Canada attaquées par ces 
redoutables adversaires *. 

L'une de leurs tribus, les Tamaroas ^^ est en partie détruite 
à la fin de 1680, et des défaites successives réduisent à mille 
le nombre des guerriers dès la fin du xvii® siècle. Lorsque 
Charlevoix visite en 1721 les missions des Illinois, six des 
onze tribus énumérées parla Salle ^ ont disparu. « Les autres, 
dit le voyageur, sont aujourdliui fort mêlées et réduites à 
très peu de chose. Il ne reste plus qu'un très petit nombre 
de Kaskasquias, et les deux villages qui portaient leur nom 
sont presque uniquement composés de Tamaroas et de Met- 
chigamias, nation étrangère sortie des bords d'une petite 
rivière que nous trouverons en descendant le Mississipi, et 
que les Kaskasquias ont adoptée ^. » 



II 
Il ne nous est parvenu, je l'ai déjà dit, d'autre souvenir ma- 



1. Les Iroquois, dit Cayelier de la Salle {op. cit., t. I, p. 504), « ont porté leurs armes de 
tous costez à 800 lieues à la ronde, c'est-à-dire vers le golfe Saint-Laurent, à la mer du 
Nord, dans la Floride et mesme au-delà de la rivière Mississipi. Us ont destruit plus de 
trente nations, fait périr depuis quatre-vingts ans plus de 600,000 âmes et rendu déserts 
la pluspart des pays qui sont autour des grands lacs. Ce sont eux seuls qui ont longtemps 
empesché l'accroissement des colonies du Canada et c'est avec beaucoup de peine qu'on 
les a contraints à faire la paix et qu'on les oblige à la maintenir ». 

2. Voici la liste des onze tribus illinoises, connues de La Salle {op. cit., t. I, p. 513) : 
Caseacia, Caokia, Chinkoa, Peoucaria, Omonaboa, Coiraobitanon, Moingoana, Cbepousca, 
Maroa ou Tamaroa, Taponara et Ispeminkia. 

3. Cf. P. Margry, op. cU,, t. IV, p. 687. 

4. Charlevoix, Histoire et description de la Nouvelle France, etc. Paris, 17^4, in*4<' » 
t. III. pp. 398-399. 
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tériel des Illinois, ainsi anéantis dès la première moitié du 
dernier siècle, que de rares objets rapportés jadis du Canada 
par les fonctionnaires ou les religieux de la Colonie, et dont 
les seuls spécimens identifiés avec certitude, sont, pour 
l'instant, les quatre peaux peintes du Musée d'ethnographie 
du Trocadéro. 

Ce sont des peaux de caribou^ mesurant 1 m. 42 à 1 m. 69 
de hauteur, y compris ce qui reste des pattes, et 1 m. 25 ii 
1 m. 40 de largeur. Elles sont peintes et ornées d'une manière 
à peu près uniforme. 

La première, figurée sur la planche jointe à ce petit 
mémoire (n® 108 de l'Inventaire du musée d'ethnographie), 
haute de 1 m. 42, large de 1 m. 35, montre un décor central, 
qu'encadre une bordure teinte d'un rouge obscur, de 15 k 
20 centimètres. Dans cette zone rouge, sur le col de l'animal, 
se détache en clair un bison gravé de m. 12 de hauteur et de 
m. 22 de largeur. L'animal, assez fidèlement copié, semble 
baisser la tête dans l'attitude du combat; sa toison est indi- 
quée par un certain nombre de chevrons parallèlement serrés. 

Le centre de la peau, de couleur chamois, est coupé par 
cinq bapdes d'égale largeur, espacées régulièrement, dent le 
motif décoratif est emprunté à la flèche barbelée. Ce sont 
comme autant d'extrémités de cas armes de guerre ou de 
chasse, tournées tantôt en haut, tantôt en bas. Une sorte de 
harpon à double crochet récurrent les termine vers la pointe, 
tandis que l'on croit reconnaître à l'extrémité opposée une 
longue barbelure fort aiguë. La bande centrale reproduit 
deux çngins fusiformes à double pointe acérée; la barbelure 
réapparaît comme élément ornemental dans les quatre petits 
quadrilatères qui accompagnent ce décor central. 

Les cinq bandes décoratives sont encadrées d'un décor 
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guilloché de 2 à 3 centimètres d'épaisseur, où se voit plus 
nettement que partout ailleurs l'action de la pression à chaud. 
Les stries ainsi obtenues se serrent verticalement sur un 
fond de couleur chamois. Ce même fond grillagé se retrouve 
dans les angles, où il encadre un ornement en forme de 
tomahawk. 

La deuxième de nos peaux peintes illinoises (n® 407 du 
même inventaire), dessinée ci-contre (fig. 1), est haute de 
1 m. 50 avec les pattes et large de 1 m. 25; le décor, assez 
simple, est formé de cinq figures transversales, parais- 
sant représenter des extrémités de fouènes ou de lances, 
peintes en noir, en rouge et en jaune, très aiguës, terminées 
à une extrémité par deux pointes, à l'autre par une pointe 
seulement, alternativement tournées à gauche, puis à droite. 
Dans les intervalles sont irrégulièrement semés de petits 
cercles rouges au nombre de trente-deux et dont la signifi- 
cation nous échappe aussi complètement que celle des 
engins au milieu desquels ces annelets se trouvent dispersés. 

Les mêmes éléments se retrouvent, compliqués de quel- 
ques autres, dans la troisième peau peinte, qui porte le n® 106 
de notre inventaire (fig. 2). Cette pièce, haute de 1 m. 52 avec 
les pattes, large de 1 m. 28, nous montre les mêmes longues 
pointes, cette fois munies d'un crochet récurrent, symétri- 
quement disposées au-dessus et au-dessous d'une figure 
dessinée en travers, et où pourraient bien se retrouver les 
éléments d'un personnage humain, singulièrement hiéro- 
glyphisé. En faisant décrire un quart de cercle à la figure, 
on se trouve, en effet, en présence d'une sorte de bonhomme, 
étendant des espèces de bras disproportionnés, dont les 
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o 5. 10 to so 40 50 ieoo 

Fig. 1. — Peau peinte des Illinois (Mus. Ethnogr., n® 107). 
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épaules semblent porter un double ornement de plumes (?), 
tandis que des mains s'échappent des séries de petits traits 
renflés en leur milieu et régulièrement imbriqués. Une tête 
globuleuse, peinte en rouge, accolée d'un triangle de même 
couleur, surmonte un long col jaune. Le tronc est simulé par 
un parallélogramme allongé, où se dessine sur fond rouge 
un long triangle jaune, et trois pièces fusiformes repré- 
sentent les membres. 

Outre les deux pointes à crochet récurrent dont j'ai déjà 
parlé, on voit symétriquement disposées au-dessus et au- 
dessous de la figure que je viens de décrire, deux autres 
harpons terminés de même, mais à base fusiforme, et cinq 
autres pointes plus petites, à renflement asymétrique; enfin, 
quarante annelets ou petits cercles, formant des rangées de 
neuf, de sept, de six, de cinq et de trois unités. L'ornement 
basilaire des quatre membres de la bête ressemble à celui 
de la peau n® 108, deux étroits parallélogrammes remplacent 
le dessin du bizon à l'origine du cou. 

Toute cette ornementation inexpliquée est fort difficile à 
décrire et, sans le secours des figures, il serait à peu près 
impossible d'en donner une idée un peu exacte. 

La peau n® 403 (fig. 3) est encore plus compliquée et plus inin- 
telligible que les trois autres *. Le décor y est formé de cinq 
groupes de signes gravés et peints en travers, comme ceux 
des n^ 106 et 107 ; ce sont comme des faisceaux de pointes 
de lances ou de flèches, composés,- sauf le supérieur, de trois 
longues pièces fusiformes, l'une centrale, plus grosse, ornée 
de triangles et de losanges, les deux autres offrant seulement 

1. Elle est baale de 1 m. 69 avec les paites et large de 1 m. 40. 
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o « io 10 àe> 4o Sa 

Fig. 2. — Peau peinte des Illinois (Mus. Etbnogr,, n** 106). 
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un double contour. La ligature y est faite de deux espèces 
d'étuis en forme de doubles troncs de cônes opposés par le 
haut. 

Vers le cou sont gravés au trait deux quadrilatères recou- 
pés d'angle en angle; à l'origine des membres se retrouvent 
les tomahawks. 

Toutes ces figures ont été obtenues à l'aide des procédés 
bien connus qui étaient en usage chez les Indiens des prai- 
ries *. 

Mais cette identité de fabrication est le seul caractère com- 
mun aux peaux peintes que je viens de décrire et aux nom- 
breuses pièces de même nature dont les voyageurs et les 
ethnographes du Nouveau Monde ont parlé dans leurs écrits. 

Je n'ai trouvé, en effet, dans les nombreux recueils où 
Schoolcraft, Catlin, MM. Garrick Mallery, Owen Dorsey, etc., 
ont représenté les peintures sur peau les plus diverses des 
grandes tribus de l'ouest, aucune pièce plus ou moins ana- 
logue à celles que nous ont conservées les anciennes collec- 
tions du Cabinet du Roi. 

Au point de vue artistique — s'il est toutefois permis de 
parler d'art à l'occasion d'essais décoratifs aussi insuffi- 
sants —, les Illinois auraient donc une petite place tout à 
fait à part, dans l'ensemble des populations indiennes réunies 
habituellement sous le nom commun de Peaux-Rouges. 



1. Voy. E.-T. Hamy, Galerie américaine du Musée d'ethnographie du Trocadéro, 
choix de pièces archéologiques et ethnographiques, etc. Parit, Leroux, 1897, in-folio, 
pp. 7-8 et pi. IV. 
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Fig. 3. — PeaB peinte des Illinois (Mus. Ethnogr., n» 103). 
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LUCIEN BIART 

Lucien Biart, qui est mort le 18 mars 1897, à l'âge de 
soixante-huit ans, n'avait pas toujours été l'homme de lettres 
laborieux et paisible, que nous avons connu dans sa modeste 
retraite des Batignolles. Il avait vécu une partie de sa jeu- 
nesse au Mexique, où il était allé fonder une pharmacie à Ori- 
zaba, et s'était fait recevoir docteur en médecine de la faculté 
de Puebla. 

Pendant l'occupation française il rendit à nos colonnes des 
services inestimables, qui devaient tout naturellement le dési- 
gner aux représailles des juar ¿s tes ; ses biens furent confis- 
qués en 1867 et lui-même, proscrit, dut gagner la côte où se 
rembarquaient nos derniers bataillons. 

Il avait employé son séjour à étudier, en savant et en artiste, 
ces contrées alors encore si mal connues chez nous, et com- 
mençait, dès 1862, cette merveilleuse série de petits tableaux 
(La Terre chaude^ Paris, 1862, 1 vol. in-18; La Terre tempe- 
réey Paris, 1866, 1 vol. in-8, etc., etc.), dans lesquels il a si 
bien dépeint la nature et les mœurs mexicaines. 

Lucien Biart était correspondant national de la Société d'an- 
thropologie depuis 1862. Il avait été nommé membre corres- 
pondant de la Commission scientifique, créée au ministère de 
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l'Instruction publique pour l'étude du Mexique en 1864. Il a 
pratiqué des fouilles dans la grotte d'Escamala et rassemblé 
divers morceaux d'antiquités, et en particulier plusieurs sta- 
tues de pierre qui sont aujourd'hui déposées au Musée du 
Trocadéro, 

Lucien Biart a résumé, dans un livre spécial, intitulé Les 
Aztèques^ paru en 1885 {Bibliothèque ethnologique de Hen- 
nuyer), ses études d'ethnographie et d'archéologie mexicaines. 
Ce volume est, avant tout, comme l'auteur a pris soin de nous 
en prévenir, une œuvre de vulgarisation. C'est en effet, pour 
. les personnes étrangères à l'histoire des peuples primitifs de 
l'Amérique que l'auteur a essayé, dit-il, de faire revivre le 
passé d'un peuple ce dont les descendants, courbés sous l'au- 
torité des fils de ses anciens vainqueurs, ont eux-mêmes 
oublié non seulement l'histoire, mais le nom ». 

E.-T. Hamy. 



GEORGE BROWN GOODE 

La Société des Américanistes de Paris s'associera certaine- 
ment au deuil de l'Institution Smithsonienne, qui a perdu son 
secrétaire- adjoint (assistant secretary)^ M. George Brown 
GooDE, L. L. D., enlevé aux fonctions qu'il remplissait avec 
le plus grand zèle, par une mort imprévue et rapide, le 6 sep- 
tembre dernier. 

M. G. B. Goode s'occupait spécialement à l'Institution Smi- 
thsonienne de tout ce qui concernait le Musée national (Uni^ 
ted States ¡national Museum). Il avait rédigé diverses notices 
sur cet établissement: The Genesis of the United States natio- 
nal Museum (from the Report of the U. S. Natur. , 1891 , 
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pp. 273-380), Washington, 1892, gr. in-8; — Report upon the 
Condition und Progress of the U. S. National Museum during 
the year ending June 30 ^ Í898 (from the Report of the U. S. 
Nat. Mus. 1893, pp. 1-234, pi. 1-39), Washington, 1895, 1 vol. 
in-8. 

11 avait également publié, en 1893, un essai de classifica- 
tion intitulé First Draft of a System of Classification for the 
World's Columbian Exposition (from the Report of the U. S. 
Nat. Mus. 1891, pp. 649-735), Washington, 1893, gr. in-8; et 
il préparait, au moment de sa mort, une seconde édition 
d'une brochure éditée par TAssociation des Musées {The 
Museum Association) en 1893 (The Principles of the Museum 
Administration, gr. in-8 de 73 pp. York, 1895). 

M. Georges Brown Goode était venu en Europe, il y a 
quelques années, et l'auteur de ces lignes avait été très heu- 
reux d'entrer en relations directes avec un savant fort ins- 
truit et fort courtois, que l'on remplacera difficilement à 
Washington. 

E. T. Hamy. 



MARCOS JIMENEZ DE LA ESPADA 

Un de nos membres correspondants, l'un des savants espa- 
gnols qui ont le plus fait pour la connaissance de l'Amé- 
rique espagnole et particulièrement du Pérou, D. Marcos 
Jimenez de la Espada, s'est éteint à Madrid le 3 octobre 
dernier. La Société des Âméricanistes de Paris lui donne 
un dernier et confraternel salut. 

Né à Garthagène le 5 mars 1831, la Espada fit ses études 
à Barcelone, Valladolid, Seville, et suivit à Madrid les cours 
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de la Faculté des Sciences. Il obtint au concours en 1853 une 
place d'assistant et jusqu'en 1862 il enseigna à la Faculté 
et au Musée des sciences la minéralogie, l'anatomie com- 
parée et la zoologie générale en qualité de professeur auxi- 
liaire, surnuméraire ou honoraire. 

A cette époque, il accepta avec enthousiasme une place de 
professeur naturaliste dans l'expédition du Pacifique, orga- 
nisée par le ministre de Fomento^ M. de La Vega y Armijo, 
pour étudier la faune américaine. 

Après avoir visité le Brésil, passé par le détroit de Magel- 
lan, l'expédition visita les côtes du Pérou. Là, Jimenez de 
la Espada fît nombre de dangereuses escalades dans la Cor- 
dillère au Chimborazo, au Cotopaxi, à l'Antisana, au Sumaco 
et au Pichincha. Au cours de cette dernière ascension qui eut 
lieu en décembre 1864, le voyageur, qui voulait comparer les 
descriptions du vieux voyageur Toribio de Ortigueira avec 
celle de Humboldt, resta perdu sans provisions pendant trois 
jours dans l'immense cratère du volcan ^t fut retrouvé à 
demi-mort par les Indiens. Il se ressentit toute sa vie de cet 
accident et il lui resta depuis lors une difficulté et une souf- 
france telles lorsqu'il marchait, qu'il dut depuis lors s'adonner 
entièrement aux travaux de cabinet. Pour rentrer en Europe, 
la Espada partit de Guayaquil, traversa les Andes à Papal- 
lacta, descendit le rio Ñapo et Tabatinga par l'Amazone 
jusqu'à Para. Au point de vue de l'histoire naturelle, le voyage 
avait été fructueux, la Espada rapportait trois espèces nou- 
velles de mammifères et un type de famille, neuf genres et 
vingt-six espèces inconnues de batraciens. 

Jimenez de la Espada, au cours de ce voyage de trois ans 
et demi, avait été frappé par les restes de la civilisation inca- 
sique, il s'était intéressé à ces peuples primitifs et à leurs 
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luttes contre les conquérants espagnols; aussi dévoua-t-il 
sa vie tout entière à la recherche, dans les archives et les 
bibliothèques, des documents qui pouvaient jeter quelque 
jour sur les événements antérieurs ou de peu postérieurs à 
la conquête. A passer tant d'années à recueillir sur des fiches 
tous les détails relatifs à ses chères études, M. Jimenez de 
la Espada avait fini par acquérir une compétence devant 
laquelle tous s'inclinaient. Par malheur, très scrupuleux, 
ami de l'exactitude jusqu'à la minutie, jamais content de ce 
qu'il écrivait, M. de la Espada ne nous aura pas fait suffi- 
samment profiter des trésors de son érudition. Si VHis- 
toire du Nouveau Monde du Père Cobo est en soi une source 
aussi sûre qu'abondante en renseignements, combien l'œuvre 
aurait-elle gagné si M. de la Espada avait pu la compléter, 
l'éclairer et l'illustrer de ses notes savantes et de la préface 
qu'il avait promise ? 

M. de la Espada a publié quantité de documents des xvi^ 
et xvii^ siècles dont l'existence n'était même pas soupçonnée 
et dont la plupart nous fournissent les plus curieuses infor- 
mations sur la mythologie, l'archéologie, la langue, le gou 
vemement, l'industrie, les arts et les mœurs des peuples de 
l'Amérique méridionale, mais surtout des Péruviens. 

Trop longue est la liste des travaux de M. Jimenez de la 
Espada pour que nous la reproduisions ici, nous nous con- 
tenterons de rappeler les principaux. 

II avait très activement collaboré à cette belle publication 
du ministère du Fomento qui porte le nom de Cartas de 
Indian j publié le Tercero libro de lus guerras civiles del Peru 
de Ciza de Léon, Suma y narration de los Incas de Juan 
Betanzos, Memorias antiguas historiales y poUticas del Peru 
de Fernando Montesinos. 
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On lui doit encore : Las islas de los Galápagos y otra^ a 
poniente; Juan de Castellanos y su historia del nuevo rey no 
de Granada ; Noticias viejas acerca del canal de Nicaragua ; 
\iaje del capitán Pedro Texeira aguas arriba del rio de 
Amazonas^ et surtout les deux volumes in-fol. des Rela- 
ciones geographicas de Indias; Peru^ qui lui avaient valu 
récemment le prix fondé à Madrid par M. le duc de Loubat. 

M. de la Espada avait succédé au duc d'Ossuna comme 
membre de l'Académie de l'histoire de Madrid et représenté 
l'Espagne aux congrès des Américanistes de Bruxelles, Turin, 
Berlin et Paris. 11 avait fait partie de la commission d'arbi- 
trage dans l'affaire de la délimitation de frontières entre 
la Colombie et le Venezuela et y avait rendu, grâce à sa 
connaissance approfondie de l'histoire ancienne du pays, les 
plus signalés services. 

Avec lui s'éteint un des hommes les plus érudits dans le 
domaine de l'histoire de l'Amérique du Sud, des plus con- 
sciencieux et des plus scrupuleux. Ajoutons, nous qui l'avons 
pu connaître, qu'il était d'un commerce sûr, une fois qu'il 
s'était livré, qu'il avait un caractère très fin, très digne et fort 
indépendant, ce qui n'est plus très commun à notre époque. 

Gabriel Marcel. 



Le C^ Antoine-François-Félix ROSELLY de LORGUES 

Le comte Antoine François Félix Roselly de Lorgues, 
américaniste français, né à Grasse (Var), en 4805, est mort 
à Paris en décembre 1897. — Parmi les ouvrages publiés 
par lui sur Cristoforo Colombo, il faut citer : Christophe 
Colomby Histoire de sa vie et de ses voyages^ d'après les 
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documents authentiques tirés d'Espagne et d' Italie j 2 vol. 
in-8. Cet ouvrage, publié en 1856, contient les candides 
paradoxes du postulateur officiel de la cause de Colombo 
devant la cour de Rome. Mais la critique américaniste a dû 
attribuer aux voyages d'exploration du célèbre navigateur 
d'autres causes que l'inspiration divine. Néanmoins, quelque 
erronés que furent les ouvrages de Roselly de Lorgnes, on 
peut reconnaître que les discussions auxquelles donna lieu 
leur publication, contribuèrent quelque peu à développer 
la critique vraiment scientifique de l'histoire des voyages 
précolombiens, intercolombiens et postcolombiens effectués 
en Amérique par des marins européens. 

Désiré Pector. 

JUSTIN wmsoR 

Une Société d'Américanistes comme la nôtre ne peut laisser 
disparaître sans lui adresser un suprême salut un homme de 
la valeur de Justin Winsor. Comme bibliographe, comme his- 
torien, Winsor tiendra toujours le rang le plus honorable. 

Né le 2 janvier 4831, à Boston, Winsor fit ses études au 
Harvard collège, puis à Paris et à Heidelberg; rentré aux 
États-Unis, il s'installa dans sa ville natale et ne tarda pas à 
en devenir le bibliothécaire, poste qu'il occupa de 1863 à 
1877, pour passer à l'Université de Harvard à cette dernière 
date et ne la quitter qu'avec la vie. On le trouve successive- 
ment président de l'Association américaine des bibliothèques 
de 1877 à 1886, président de l'Association américaine l'année 
suivante, puis secrétaire de la Société historique du Massa- 
chusetts; enfin directeur américain de V English historical 
review. 
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L'activité de Winsor était infatigable; la première partie 
de son existence fut consacrée avec un dévouement, une 
science et une ingéniosité sans égales à l'organisation des 
bibliothèques qu'il s'efforça de rendre le plus utiles possible 
aux travailleurs. Il y eut là, de sa part, un travail de longue 
durée, très absorbant, fort modeste et on ne peut plus utile. 
Il était d'une parfaite obligeance et d'une courtoisie toujours 
égale, se plaisant à rendre service et à aider de sa longue 
expérience et de ses connaissances bibliographiques si 
variées tous ceux qui s'adressaient à lui. Ce fut, à ce point de 
vue, le bibliothécaire modèle, et pour employer une expres- 
sion américaine, le véritable professeur de livres. 

Au nombre de ses travaux de bibliographie les plus impor- 
tants, nous devons citer sa Bibliographie de Ptolémée, son 
Index des cartes parues dans les publications de la Société de 
géographie de Londres, sa bibliographie des éditions in-4® 
et in-folio de Shakespeare, son Catalogue des manuscrits de 
Sparks, de Kohi, de la Bibliothèque du collège Harvard, sa 
description de la collection des cartes anciennes appartenant 
au Department of state à New York, et bien d'autres intéres- 
sants mémoires parus dans les contributions bibliogra- 
phiques de l'Université Harvard. 

Mais ces travaux un peu abstraits ne parvinrent pas à des- 
sécher son esprit, car Winsor avait le goût le plus vif pour 
l'histoire, pour l'histoire documentée au moyen de reproduc- 
tions de cartes, de manuscrits, d'autographes, de portraits, 
de médailles. Le plus ancien des grands travaux dont il ne fut 
à proprement parler que l'éditeur, c'est sa Memorial history 
of Boston en quatre volumes qui parut de 1880 à 1882; mais le 
plus important par l'étendue de l'œuvre, par la variété qu'il 
y sut apporter, par le nombre et la valeur de ses collabora- 
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teurs, c'est bb. Narrative and critical history of America^ en 
sept volumes gr. in-8, où ses collaborateurs firent assaut 
d'érudition. Le grand défaut de ces œuvres qui sont rédigées 
par plusieurs auteurs, c'est que l'unité de vues aussi bien que 
l'unité de valeur sont parfois absentes ; Winsor sut imposer 
ses vues et ses idées à ses collaborateurs, tous animés du plus 
pur patriotisme, et ce qui pourrait être une tache n'est le plus 
souvent ici qu'un repos et qu'un mérite de plus. 

On doit encore à Winsor un certain nombre d'œuvres plus 
personnelles; telles sont une biographie de Christophe Colomb 
où l'auteur montre comment son héros conçut l'idée de sa 
découverte, ouvrage qui parut à propos du centenaire de l'il- 
lustre Génois, Cartier to Frontena^^ histoire de la découverte 
de l'intérieur de l'Amérique, publiée en 4894, et enfin, un 
ouvrage de physiographic sur le bassin du Mississipi qui parut 
en 1895 et fut dédié à Clements Markham. Ce dernier ouvrage 
est très remarquable par l'idée maîtresse qui a présidé à son 
eclosión : l'influence des traits physiques du pays sur son 
développement commercial et historique. L'auteur y voulait 
montrer, pour employer ses propres expressions : « how the 
physiography of a continent influences its history, how its 
opens avenues of discovery, directs lines of settlement, and 
gives to the natural rulers of the earth their coin of vantage. » 

Un pareil ouvrage n'indiquait pas un esprit fatigué, une 
intelligence qui s'éteignait ; aussi Julien Winsor est-il mort 
en pleine possession de toutes ses facultés laissant après lui 
la réputation d'un érudit bibliographe et d'un historien d'un 
incontestable talent, qui avait su donner à ses travaux une 
physionomie et une valeur bien personnelles. 

G. Marcel. 
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SÉANCE DU 13 JANVIER 1897 
Présidence de M. le D'' E.-T. HAMY, membre de l'Institut. 

M. le président ouvre la séance en annonçant la mort de M. le géné- 
ral Read, vice-président de la Société. En quelques phrases émues, 
il enumere les titres du général à la reconnaissance des Américanistes, 
en attendant que M. Henri Cordier lui consacre une notice quUl a 
promis de lire à la prochaine séance. 

— M. de Boissieu adresse une lettre dans laquelle il donne sa démis- 
sion de membre de la Société. 

— M. le duc de Loubat présente comme membre de la Société, 
M. BowDiTGH, de Boston ; il sera statué sur sa réception [à la séance 
de février. 

— M. Enrico H. Giglioli envoie pour la bibliothèque les brochures 
suivantes : Le CerbottanCj nota etnológica. Maschere fatte colla parte 
faciale di crani umani provenienti dal Yunca-suya (Peru). — Note su 
due pipe singolari delV America boréale. — Gli ultimi giorni delVeta 
délia pietra (America méridionale). 

La Société a également reçu le premier fascicule des mémoires du 
Peabody Museum sur les ruines de Copan. A propos de cette belle 
publication, M. le D' Hamy annonce que les grandes pièces que M. le 
duc de LouBAT a fait mouler à Londres pour le musée d'ethnographie 
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sur les moulages pris par M. Maudslay, sont aujourd'hui montées et 
font Tornement du vestibule de Paris. 

— M. le Président lit un questionnaire rédigé par feu M. de Qua- 
TREFAGES sur les résultats des croisements des blancs et des indigènes 
du S.-O. des États-Unis, à propos de renseignements qui lui avaient 
été communiqués par feu le D*^ Lunier. Ce questionnaire inédit pré- 
sente encore aujourd'hui tout autant d'intérêt qu'à l'époque où il fut 
rédigé (v. plus haut, pp. 53-56). 

— M. le comte de Turenne donne lecture d'un passage de la Revue 
des DeuX'Mondes du 15 décembre dernier intitulé Chili et Bolivie^ dans 
lequel l'auteur émet certaines assertions erronées. Il prétend notam- 
ment que les Chinois n'éprouvent aucune difficulté à comprendre le 
quichua et termine en disant : « Nos érudits se soucient peu de ce 
qui se passe en Amérique. Si cette page leur tombait sous les yeux, 
je serais heureux qu'elle les incitât à tenter une petite incursion dans 
les idiomes du Nouveau Monde... » M. le comte de Turenne se 
demande s'il ne serait pas à propos d'adresser à la grave revue une 
protestation ; mais MM. Oppert et Hamy jugent inutile d'apprendre 
à l'auteur de cet article qu'il existe à Paris une société dont l'objet 
est justement de s'occuper de ces questions et protestent contre la 
ressemblance du chinois et du quichua qui n'existe que dans l'esprit du 
rédacteur de l'article sus mentionné. 

— M. Henri Froidevaux signale l'inventaire d'un colon français à 
Saint-Domingue, publié par l'Union géographique du nord de la 
France, comme contenant de curieux renseignements sur les prix 
des objets et sur certains menus faits de la vie journalière en 1767 
dans la partie française de l'Ile. 

— M. le D' Hamy lit une note sur quatre peintures sur peaux des 
Illinois, provenant de la Bibliothèque nationale, dont on ne sait pas 
exactement la date, mais qui remontent assurément au xvii* siècle. 
(Voir Journal de la Société^ t. II, pp. 185-196.) 

— M. DE Charengey fait une communication sur les origines du 
mythe à^Huitzilopochtlij le dieu de la guerre, chez les anciens Mexi- 
cains. Au moment de la conquête, on le représentait comme le chef 
ayant guidé les Culhuas dans le cours de leur migration depuis le 
Michoacan jusqu'à l'Ile où fut construite plus tard la cité de Ténoch- 
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titlan. Vraisemblablement la légende de ce personnage a subi une 
adaptation postérieure et quelques souvenirs réellement historiques 
ont fort bien pu se mêler aux données mythologiques. Quoi qu'il en 
soit, elle semble avoir pris sa source dans TExtréme-Orient. Elle se 
rattache au même cycle que la légende indoue d'Aurça, celle de 
TAnnamite Dong et du Japonais SotoktàiSj c'est-à-dire à celui des 
héros conçus d'une façon miraculeuse, doués du don de la parole 
avant leur naissance et ayant sauvé leur peuple de la destruction ou 
de l'esclavage. 

La forme la plus archaïque du récit nous parait celle qui s'est con- 
servée dans l'Annam. Dong y garde un caractère guerrier visiblement 
primitif. Ensuite, viendrait le récit mexicain où Huitzilopochtli joue 
encore un rôle éminemment belliqueux. Les récits hindou et surtout 
japonais s'éloignent davantage de la donnée originelle; c'est qu'ils 
ont été profondément modifiés, l'un par les idées brahmaniques, l'autre 
par l'influence du bouddhisme. Sotoktaïs en particulier n'offre plus 
rien de guerrier. Ce n'est pas la première fois que nous verrions les 
légendes de provenance asiatique revêtir dans le Nouveau-Monde une 
physionomie plus primitive que dans leur pays d'origine. Nous avons 
déjà, dans un précédent ouvrage, donné l'explication de ce bizarre 
phénomène (voyez le Folklore dans les deux mondes). En tout cas, 
nous nous croyons d'autant plus autorisés à admettre ici un emprunt 
fait par l'Amérique à l'Extrême-Orient qne les analogies entre les 
deux continents se manifestent dans tous les récits relatifs aux ori- 
gines de la civilisation. Rappelons à ce sujet le Tzendale Votan péné- 
trant, tout comme le Siamois Phra^Rua'ng *, dans les entrailles de la 
terre en sa qualité de fils de serpent, les nombreux points de contact 
déjà signalés entre l'histoire de Quetzalcohualt et celle de l'Iranien 
Djemchid ', etc. 

— M. le D' H AMY se déclare hostile à l'introduction, dans l'étude 
des mythes du Nouveau Monde, des théories météorologiques qui ne 
veulent voir dans les manifestations religieuses des peuples anciens 



1. Le mythe de Votan, p. 87 (t. II des Actes de la Société philologique). Aiençon, 1871. 

2. Djemschid et Quetzalcohualt, pp. 203 et soiv. do tome Y des Actes de la Société phi- 
lologique (Vwññ, 1874). 
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qn'un hommage rendu aux forces de la nature. Il y a certainement 
dans la mythologie mexicaine des dieux comme Tezcatlipoca ou 
Tlaloc représentant le soleil ou la pluie, mais il en est d^autres comme 
Huitzilopochtli qui semblent des chefs divinisés. 

Huitzil est Toiseau-mouche errant, impétueux et batailleur, il sym- 
bolise merveilleusement ces Mexicains nomades et guerriers qui, d^un 
tout petit groupe réduit à vivre misérablement dans les marais de 
Tenochtitlan, avaient fini par conquérir presque tout le Mexique actuel. 
Quetzalcoatl, avant d'être le dieu du vent, était une sorte de mission- 
naire, de civilisateur, qui nous apparaît dans les plus anciens monu- 
ments sous Taspect d'un personnage barbu, les yeux bridés et la tète 
coifi'ée d'un bonnet conique qui fait songer à la haute Asie. 

Toutes ces divinités d'époque et de race diverses ont été incor- 
porées dans le même Panthéon, comme dans l'ancien monde Isis et 
Mithra ont été adoptées par les Romains. Mais ils représentent tout 
d'abord des dieux ethniques se juxtaposant en même temps que les 
peuplades qui les adorent et il est inacceptable d'opposer l'un à l'autre 
des mythes comme ceux de Huitzilopochtli et de Tezcatlipoca qui 
sont de date et de race tout à fait différentes. 

— M. Zavaleta, archéologue argentin, dont il a déjà été parlé à la 
dernière séance, a apporté à Paris et exposé au palais du Trocadéro, 
dans l'un des foyers de la salle des fêtes, une collection de plus de 
deux mille pièces recueillies dans des fouilles longuement poursuivies 
dans les provinces de Jujuy, Salta, Catamarca et Tucuman. Il invite la 
Société à visiter cette intéressante exposition. Il est décidé que cette 
visite aura lieu le samedi 17 janvier à 10 heures du matin. 

La séance est levée à 6 heures 1/4. 



II 
SÉANCE DU 17 JANVIER 1897 

Présidence de M. le D' E.-T. Hamy, de l'Institut. 
Le samedi 17 janvier 1897, les membres de la Société des Améri- 
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canistes se sont réunis, à 10 heures du matin, dans les salles du rez-de- 
chaussée du palais du Troeadéro, où sont exposées les collections de 
M. Zavaleta. Ils ont longuement examiné les nombreuses pièces 
archéologiques et anthropologiques réunies par cet archéologue argen- 
tin, qui leur a fait lui-même les honneurs de sa belle coUection^ cal- 
chagrie. M. Hamy a fait ressortir l'intérêt présenté par différents objets 
recueillis par M. Zavaleta : grands vases d'offrandes, hache, squelet- 
tes, etc. M. TopiNARD a présenté quelques observations sur les sque- 
lettes de la collection. 

Puis la séance s'est terminée dans la galerie américaine du musée 
d'Ethnographie du Trocadéro, où M. le D*^ Hamy a présenté aux mem- 
bres présents différentes pièces de comparaison, qu'il était intéressant 
de rapprocher des objets de M. Zavaleta. 

La séance a été levée à 11 heures 3/4. 



III 
SÉANCE DU 2 FÉVRIER 1896 

Présidence de M. le D' E.-T. Hamy, membre de l'Institut. 

M. le duc DE LouBAT communique à la Société diverses pièces 
qui font présumer que le Congrès des Américanistes ne pourra se 
tenir à Leyde, comme il avait été décidé par le Congrès de Stockholm 
en 1894. Comme il importe au plus haut point que la tenue de ces 
congrès ne soit pas interrompue, une commission, dont font partie 
MM. les docteurs Hamy et Vebneau ainsi que M. G. Marcel, est nommée 
afin de faire les démarches nécessaires pour arriver à une solution. 

— M. le duc DE LouBAT annonce également que M. Thomson vient 
de faire dans le jeu de paume de Chichen-Itza une fouille qui com- 
plète les personnages de gauche du groupe dont on voit le moulage 
au musée du Trocadéro. 

— M. le D*^ Hamy signale à la Société deux lettres sur écorce de 
bouleau, Tune est du père jésuite Joseph Poncet, la seconde est une 
lettre de remerciements adressée par de jeunes Huronnes à un de 

27 
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leurs bienfaiteurs ; ces curieux documents se trouvent au département 
des manuscrits de la Bibliothèque nationale. 

— M. Gabriel Marcel, qui a vu ces pièces si rares et si curieuses, 
complète ainsi les renseignements donnés par M. le D' Hamy: la lettre 
du P. Poncet est adressée à dom Claude Martin et datée de Sainte- 
Marie-des-Hurons le 28 juin 1647 ; elle est très difficile à déchiffrer, 
Fencre ayant considérablement pâli. La lettre des jeunes Huronnes, 
qui porte leur signature, est écrite en huron avec traduction française 
en regard; elle est datée d^octobre 1676 et adressée à M. Sain, receveur 
général des finances à Bourges. Ces deux pièces, qui proviennent de 
Saint-Germain-des-Prés, ont été montées dans un diptique. La seconde 
offre un texte huron qui sera très intéressant à étudier par les lin- 
guistes. 

— M. le D' Hamy signale les progrès faits par le musée d^ethnographie 
du Trocadéro en 1896. Il est entré à ce musée 1,965 pièces nouvelles, 
dont 1,183 pour l'Afrique, 322 pour TOcéanie et 460 pour TAmérique. 

— M. le comte de Turenne fait hommage à la Société de deux cartes 
de TAmérique centrale par Kiepert et du Mexique par le commandant 

^iox. 

— M. Henri Froide vaux présente, de la part de l'auteur, M. Emile 
Gamault, un travail intitulé : Le commerce Rochelais, Les Rochelais et 
le Canada. 11 résume en quelques phrases l'intérêt qu'offre cette bro- 
chure pour les Américanistes ; elle prouve que les Rochelais ne se 
sont pas intéressés au Canada seulement en paroles, qu'ils y ont en- 
voyé de nombreux bâtiments et y ont fait jusqu'à la fin de l'occupation 
française un commerce très florissant. 

— M. Pector présente à la Société M. Larrieu, qui vient d'accomplir 
un fort intéressant voyage au Pérou et a rapporté du Titicaca un bateau 
en jonc ou en roseau très léger. C'est une grande balsa pour toute une 
famille et rien n'est plus curieux que de voir cette embarcation primi- 
tive croiser la route de bâtiments à vapeur. MM. les docteurs Hamy et 
Yerneau citent un certain nombre de peuples qui font usage de moyens 
de navigation plus ou moins analogues. 

— M. le D' Hamy fait passer sous les yeux des membres de la Société 
une série de photographies représentant Quetzalcoatl. Le Dieu porte, 
suspendu au-dessous du menton, une figure pentagonale qui n'est autre 
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qu'un symbole : le joyau du vent qui a été décrit par Sahagun. On a 
découvert à plusieurs reprises au Mexique, certains ornements qui ne 
sont autres que la coquille conique du strombe transversalement 
sciée Y et c'est cette coupe parfaitement reconnaissable qui est repré- 
sentée sur la pièce qui pend au cou de Quetzalcoatl. Pourquoi le dieu 
est-il ainsi représenté? sinon parce qu'il venait des bords de la mer 
avant de gagner les hauteurs. Et d'ailleurs la spire, tantôt senestre, 
tantôt dextre à cause du report, inscrite dans le pentagone qu'on 
voit sur toutes les statues de Quetzalcoatl, n'est pas le seul ornement 
marin qu'il porte : à ses oreilles sont des coquilles de fasciolaire, son 
collier est formé de petites olives, et cette profusion d'objets marins 
prouve son origine exotique. 

Ces personnages portant le joyau du vent sont coiffés d'un bonnet 
conique terminé par un pompon, ont généralement la figure d'un 
singe que souffle Quetzalcoatl. Qu'on se reporte au Codex Vaticanus 
3738, on y trouvera l'explication du rôle du singe. Quetzalcoatl préside 
la scène, qui représente le deuxième soleil des Náhuatl, Ehecatonatuih, 
le soleil de l'air ou du vent. A ses côtés souffle Ehecatl, qui est un 
singe soufflant, et l'on voit passer à travers la composition trois ou 
quatre singes qui se démènent dans l'atmosphère bouleversée. 

— M. Henri Froide vaux lit une note dans laquelle sont résumés les 
résultats de la visite faite par la Société à l'exposition organisée par 
M. le D*^ ZAVALBTAau Trocadéro. 

— M. le D'^ Habcy a fait faire l'analyse d'un fragment de métal d'une des 
haches exposées; c'est du bronze avec de l'étain à 1/10 environ. La 
présence de l'étain dans ces objets si anciens a, jusqu'ici, étonné tous 
les savants, parce qu'on ne connaît pas de mine de ce métal dans la 
région. M. Larribu connaît l'existence en Bolivie d'une mine d'étain 
abondante, exploitée depuis les temps les plus reculés et qui envoie 
en France du métal en barre. C'est là une information précieuse que 
M. Larribu est invité à compléter. 

— M. H. Froide VAUX signale un passage des Lettres édifiantes qui 
fait dire par le P. Lombard que certaines populations de la Guyane 
ignoraient l'usage du feu^ lorsqu'il n'avait voulu parler que du fer. On 
voit combien peut être grave une simple faute d'impression (v. plus 
haut, pp. 25-29). 
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— M. BowDiTGH, qui avait été présenté à la précédente séance, est 
nommé membre ordinaire de la Société. 
La séance est levée à 6 heures 1/2. 



IV 
SÉANCE DU MARDI 9 MARS 4897. 

Présidence de M. le D' E.-T. HAMY, de l'Institut. 

Le procès-verbal de la séance de février est lu et adopté, et des 
remerciments sont adressés à M. Gabriel Marcel qui a bien voulu 
rédiger avec le plus grand soin les deux derniers procès-verbaux en 
l'absence du Secrétaire général, malade. 

— M. le comte de Charengey présente deux travaux de lui intitulés : 
Étymologie orientale de quelques termes du Vocabulaire basque, et De 
quelques noms d'animaux en langue basque. 

— M. Henri Cordier lit une notice nécrologique sur notre regretté 
vice-président le général Meredith Read, pour laquelle la famille de 
notre savant confrère a bien voulu lui fournir de précieuses indi- 
cations (v. le tome I du Journal, pp. 179-182). 

— M. le D^ Verneau lit un court rapport au sujet du Congrès des 
Américanistes. Les renseignements sollicités par la Commission ont 
été malheureusement tout à fait négatifs. 

— M. le D' Hamy lit une note sur les Mégalithes de la vallée de 
Tafi, Tucuman, qu'il a rédigée d'après un article de M. Ambrosbtti 
publié dans le journal La Nación de Buenos-Ayres (cf. plus haut, 
pp. 100-103). 

— M. Henri Cordier présente la photographie d'une pierre supposée 
phallique du San Salvador. 

— M. le comte de Charengey fait observer que, d'après L. Angrand, 
le culte phallique n'existait pas plus chez les Toltèques Occidentaux 
(Mexicains, Guatémaliens et Muyscas du Cundinamarca) qu'il n'existe 
en Chine ou dans l'Inde Védique. Ce culte caractériserait les civilisa- 
tions se rattachant au courant Toltèque, Oriental ou Floridien à tète 
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plate, telles que celles des Natchez de la Louisiane, des Mayas du 
Yucatan, etc., etc. 

— M. H AMY rappelle à ce propos que les seules manifestations d'un 
culte phallique au Mexique sont représentées dans le Codex du Palais- 
Bourbon, qui est de Tannée 1507 et a été peint dans la vallée de 
Mexico. 

— M. Lucien Adam a envoyé de Rennes un travail sur les pronoms 
et indices personnels de Vltonoma (v. le tome 11 du Journal^ p. 48-52). 

— M. DE Charengby fait une communication au sujet des origines 
de la civilisation du Yucatan. Sans entrer dans un examen détaillé de 
la question, il remarque qu'elles sont multiples. 

1^ Certains éléments ont visiblement été pris au Mexique, mais par 
l'intermédiaire des peuples du Guatemala. En premier lieu, nous 
pouvons citer une partie au moins du système de numération. En 
général, les peuples qui font usage du système quinaire y joignent 
aussi le système vigesimal. On peut citer comme exemple certains 
dialectes de la Sibérie Orientale, l'Aïno de l'Ile de Yésso, plusieurs 
idiomes chamitiques du bassin du Nil, etc. Le Basque lui-même qui 
dit par exemple deux vingts pour « quarante », parait conserver les 
restes d'un système quinaire, ne fut-ce que dans le i final caracté- 
risant spécialement tous les noms de nombre de six à neuf inclu- 
sivement; par exemple, Seij « six » — Zaspiy « sept » — Zortsiy 
« huit. » Mais l'examen de cette intéressante question nous entraî- 
nerait trop loin. 

Précisément, ce qu'il y a de curieux dans les dialectes de la famille 
Maya-Quiché, c'est qu'ils suivent le système vigesimal comme les 
Mexicains, mais qu'on ne trouve pas chez eux de traces certaines de 
l'emploi du système quinaire? Ne serait-ce pas qu'à l'origine, ils 
avaient un mode de compter fort rudimentaire et qu'ils auront subi 
l'influence de leurs voisins septentrionaux, plus civilisés qu'eux, mais 
spécialement pour les nombres supérieurs à dix. 

En tout cas, des raisons étymologiques nous permettent de l'établir, 
c'est bien par l'intermédiaire des peuples du Guatemala que les 
Yucatèques ont reçu leur mode de comput. Donnons en une preuve 
sans répliques. 

Le Quiche emploie souvent pour « vingt » le terme qal qui signifie 
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une mesure de vingt graines de cacao et constitue la traduction litté- 
rale du mot mexicain correspondant. 

Au contraire, qal n^existe pas en Maya avec ce sens, mais ce dernier 
possède le substantif Kal lequel se prononce exactement de même, 
^ tout en signifiant simplement « Agraffes ». Les Mayas ont pris à 
l'exemple de leurs voisins de l'Ouest, le terme Kal pour signifier 
« vingt ». L'emprunt nous semble ici indéniable. Il est tout naturel 
que les Quichés aient attribué à une mesure de vingt grains, le sens 
de vingtaine. Au contraire, l'imitation seule a pas pousser les Yuca- 
tèques à désigner ce nom par le terme d' « agraffe ». Le calendrier 
dit Toltèque a du également venir des régions de l'Occident au Yu- 
catan. Ce qui le démontre, c'est le nom du premier jour de la semaine 
de vingt jours, qui est Imox en Quiche et parfois Imix en Maya. Le 
terme s'est modifié suivant les règles de l'écho vocalique propres au 
Yucatèque. En un mot, Imox devait presque fatalement devenir Imix 
au Yucatan, tandis qu'aucune raison phonétique ne nous expliquerait 
que le dernier terme ait pu donner naissance au précédent. 

2^ Ce n'est pas à dire que parfois le Yucatan n'ait pas emprunté direc* 
tement au Mexique, sans passer par l'intermédiaire du Guatemala. Nous 
avons dans un précédent travail fait ressortir l'aflSnité qui existe entre 
les noms Mexicains de l'or, Coztic Téo-cuitlalli, « Excrément divin 
jaune », ainsi que de l'argent, Iziac Téch^uitlalU, « Excrément divin 
blanc », et les termes Maya désignant le plomb (TVz-u, litt. Résidu de 
la lune) et le cuivre ou le bronze [Ta-kin^ litt. Résidu du Soleil). Rien 
d'analogue ne se remarque chez les populations Maya*Quicbées du 
groupe Occidental, telles que les Mams du Soconusco, les Cakgis des 
environs de Coban, etc. 

Enfin, le terme Maya MUnal pour désigner l'enfer, le monde sou- 
terrain, ne parait être autre chose que le Mexicain Mictlan^ litt. « Pays 
des morts » ou cimetière. Nous ne sachions pas qu'il se retrouve au 
Guatemala ni dans le Centre Amérique. 

3* Enfin, nous retrouverons chez les Yucatèques, certaines traces 
d'inñuence zapotèque, ne fut-ce que le nom du Chien. C'est Pek en 
Maya, dont la parenté avec le Zapotèque Béco^ m. s. ne semble pas 
contestable. Le Quiche emploiera pour désigner cet animal, un terme 
très différent, celui de lz¿, peut-être pris au Mexicain. Nous n'infé* 
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Ferons pas de tout cela que les Mayas n'aient connu le chien qu'à la 
suite de leurs relations avec les peuples du Zapotécapan. 

Ajoutons enfin que d'après la manière de voir de M. le D^ Seler, 
Votan Y le civilisateur mythique des Tzendales et d'une partie du Chia- 
pas, serait lui-même d'origine zapotèque. 

— M. Henri Froide vaux lit une note critique sur la publication, faite 
par M. A. Marre dans la Revue de Linguistique de M. Vinson, d'une 
partie du livre de l'abbé Biet sur la Guyane. Il proteste contre le sans- 
gène et l'absence de sens critique avec lesquels a été faite cette 
publication. 

La séance est levée à 6 heures l/2« 



SEANCE DU MARDI 6 AVRIL 1897 

Présidence de M. le D' E.-T. Hamy, membre de l'Institut. 

Le procès-verbal de la séance précédente est lu et adopté. 

— Par suite au procès-verbal et au sujet du congrès des América- 
nistes, M. le baron de Sawta-Anka-Néry rappelle qu'il sera célébré 
cette année même, en juin, dans une sorte de congrès tenu à Bristol, 
le quatrième centenaire de Cabot, et un peu plus tard, à Lisbonne, 
celui de Vasco de Gama. 

— M. le comte de Charengey est chargé d'exposer à la Société des 
Américanistes les idées de M"* Lecocq. 

— M. le D^ Hamy lit une notice nécrologique sur Lucien Biart, qui 
est mort dernièrement à Paris, au moment où il se préparait à devenir 
des nôtres. 

— M. le D' Hamy communique des photographies de vases péru- 
viens intéressants recueillis jadis à Ica par le commandant de la 
Danaïde, Rosamel. 

— M. le baron de Santa- Ann a-Nîry lit un travail sur les Indiens et 
le peuplement de l'Amérique chaude (v. plus haut, p. 30-47). 

La séance est levée à 6 heures 1/2. 
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VI 
SÉANCE DU MARDI 4 MAI 1897 

Présidence de M. le D*^ E.-T. Hamy, membre de l'Institut. 

Lecture est donnée, par le secrétaire^général, du procès-verbal 
qui est adopté. 

— M. de Charencey fait une communication sur les noms de plu- 
sieurs espèces d'animaux domestiques chez les peuples de la Nouvelle- 
Espagne. 

Les noms du Chien paraissent empruntés, suivant les dialectes à 
deux sources distinctes : la source mexicaine et la source zapotèque. 

C'est bien, en effet, le Chichi^ « Chien » du Mexicain que nous 
retrouvons dans le ChuOy Chuuhamut du Cahita; le Ttzatio ou tzahtyô 
de rOthomi, Tzi du Quiche. 

Au contraire, le PeCj « Chien » du Maya doit, sans conteste, être 
rattaché au beko (m. s.) du Zapotèque. Reconnaissons dans ce fait une 
preuve, à ajouter à plusieurs autres, de l'influence exercée sur les 
habitants du Yucatan par les races du sud-ouest du Mexique. 

En tout cas, nous mentionnerons, à titre de rapprochement purement 
fortuit, la ressemblance de ce terme américain avec celui de Spaka, 
lequel désignait la chienne en vieux persan. 

Nous ne dirons rien de VYtzcuintlL C'était, aflSrme-t-on, uue sorte 
4e chien comestible et dont l'espèce aurait même, d'après certains 
auteurs, été anéantie par les Conquistadores qui en firent, au temps 
de Cortez, une immense consommation. Son nom parait bien spécial 
à la langue mexicaine et il est bien douteux qu'on le rencontre dans 
les dialectes du voisinage. 

Le nom du chat domestique semble surtout curieux à étudier, parce 
qu'il est, pour ainsi dire, le même chez tous les peuples de la Nou- 
velle-Espagne. Cet animal s'appelle Mizton en mexicain; Miz en 
maya; Mixiy Mixtû en othomie; Misi en cahita; Mizto en zapotèque. 

La ressemblance de tous ces termes semble bien prouver que leur 
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emploi ne remonte pas fort haut dans la suite des temps et qu'ils 
dérivent d'une source unique. C'est pour cette double raison, par 
exemple, que le nom du Tabac, qui diffère de tribu à tribu chez les 
peuples du Nouveau-Monde, est à peu près partout le même dans les 
idiomes de l'ancien Continent, à commencer par l'anglais Tobacco pour 
finir par l'Aïno de Yésso, Tambako. 

Effectivement, le chat comme animal domestique ne parait pas avoir 
été connu en Amérique avant l'arrivée des Européens. Les Mexicains; 
pour le désigner, employèrent le mot Mizton qui n'est qu'un diminutif 
deJUixtUm lion américain », d'où encore le dérivé Miztontli, « chaton, 
petit chat, lionceau ». Ce terme ne tarda pas à gagner de proche en 
proche. Il est à remarquer que l'espèce de félin sauvage propre à ces 
contrées et qui y avait été connu de tout temps, s'appelait tout diffé- 
remment. En maya, on le nomme Ekxuc. 

Appelons, du reste, en terminant, l'attention du lecteur sur la 
manière dont les indigènes de la Nouvelle-Espagne s'y prirent pour 
désigner les espèces nouvelles d'animaux, dont la connaissance leur 
avait été apportée par les hommes d'Europe. 

Tantôt ils se bornèrent à adopter purement le mot espagnol. C'est 
ainsi que Caballo^ « Cheval », est devenu Cavayo dans la bouche 
des fils des vieux Aztèques ; tantôt ils firent précéder le nom de l'ani^» 
mal de l'adjectif Cax ou Caxtüaj « Castillo, castillan ». Ainsi notre 
chèvre domestique est devenue, pour les populations de langue maya, 
YucastUla ou YuccastiUa, littéralement <c Capra hispánica », et la poule 
d'Europe Cax, abréviation de « Castillane ». Les Mazahuas ou Maza« 
huis donnent simplement à ce volatile le nom de Castilla. Rappelons- 
nous les anciens Romains qualifiant les éléphants de Pyrrhus, animaux 
tout nouveaux pour eux, de Boçes Lucani, les Australiens appelant le 
a Cheval », le Kangourou de l'homme blanc. 

Les indigènes du Yucatan s'y prirent d'une façon assez originale pour 
désigner les chevaux. Ces quadrupi^des dont la vue leur causait tant 
d'effroi, reçurent le nom de Tzimin, « Esprit, fantôme », terme proba- 
blement identique au Cémi, Zémi, « divinité, génie » chez les indigènes 
des Grandes-Antilles. 

— A la suite de cette communication s'engage une discussion à 

28 
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laquelle prennent part MM. le D" Hamy, le duc de Loubât, le D' Ver- 
NEAU et le comte de Gharengby. 

— M. le D' E.-T. Hamy identifie le manuscrit du Cacique^ récem- 
ment publié à Genève par M. H. de Saussure, dans ses Antiquités 
mexicaines, avec un des manuscrits exposés à Berlin en 1888 par 
M. Becker, de Darmstadt, le codex Becker n^ 1. Il fournit certaines 
indications précises sur les caractères de ce manuscrit, et montre 
rintérèt que présenterait son examen détaillé pour Tétude de la race 
Mixteco-Zapotèque et de ses aflSnités ethniques (voir Journal de la 
Société des Américanistes de Paris j tome I, pp. 171-174). 

— M. le comte de Chareugey fait une courte communication à pro- 
pos du prix Léon Angrand, et demande quand sera nommée la com^- 
mission qui est chargée, conjointement avec les conservateurs de la 
Bibliothèque nationale, de décerner ce prix. — Réponse : Rien n'a 
encore été décidé à ce sujet. 

— M. Henri Gordier lit un mémoire intitulé : AméricMns et Fran-- 
çais à Canton à la fin du xviii* siècle^ d'après des documents inédits 
(v. Journ. de la Soc, t. II, pp. 10-13). 

— M. le marquis de Bassaho communique un extrait de la partie du 
Tour du monde intitulée « A travers le monde », extrait relatif aux 
découvertes de M. William Nevin au Mexique. 

— M. Henri Froidevaux, étudiant un point particulier de Thistoire 
géographique de la Guyane française, retrace le progrès des connais- 
sances sur les Iles du Gonnétable depuis le moment où elles furent 
visitées pour la première fois, 27 septembre 1652, jusqu'à notre époque. 

— M. DE Gharengey, à propos de la communication qu'il a faite au 
début de la séance, fait observer que les Mexicains paraissent avoir 
distingué trois grandes espèces de félins, VOcelotl, le MixtU ou Kon 
d'Amérique et le Téquane ou Téhuane, littéralement « Mangeur 
d'hommes », dont le nom se retrouve dans celui de l'isthme de Té« 
huantépec, littéralement «A la montagne du tigre ». Il ignore comment 
ces félins sont désignés par les naturalistes. 

Rien ne se trouvant plus à l'ordre du jour, la séance est levée à 
6 heures 1/2. 



Digitized by 



Google 



PROCÈS-VERBAUX DES SÉANCES 219 

VII 
SÉANCE DU MARDI 1^' JUIN 4897. 

Présidence de M. le D*^ Habcy, membre de l'Institut. 

La lecture du procès-verbal de la dernière séance ne donnant lieu 
à aucune observation, ce procès-verbal est adopté. 

— M. le comte de Charbugey entretient de nouveau la Société du 
prix Léon Angrand^ qui doit être décerné par une commission siégeant 
à la Bibliothèque nationale; les conditions sont depuis long^temps 
imprimées et aiSSchées dans le grand escalier qui mène aux manuscrits. 

— Au congrès des Orientalistes^ qui aura lieu à Paris au mois de 
septembre 1897, la Société décide de se faire représenter; elle y 
délègue dans ce but son président d'honneur M. le duc de Loubat. 

— M. le D*^ Zataleta remercie de la lettre que lui a adressée la 
Société en date du 5 avril dernier, et envoie en même temps une 
description détaillée des objets qui composaient son Exposition. Cette 
description est due au D^ Adam Quiroga. 

— M. le comte de Charencey rend compte de l'ouvrage de M. de 
la Grasserie qu'il s'est chargé d'analyser, et M. le D^ Verheau des 
Actes de la SocUti scientifique du Chili. 

— M. le comte de Chareuget présente ensuite la réimpression qu'il 
vient de faire du livre du P. Salmerón intitulé Ar$e y vocabulario en 
lengua Mame, et donne lecture d'une note sur Franciot Legal que lui 
a transmise M^^ Lecocq. 

— - M. Oppért Ut une note sur le fac-similé du Codex Vaticanus 
pubHé par le duc* de Loubat. 

— M. le D' Hamy annonce que l'exemplaire de ce Codex déposé au 
Trocadéro y est exposé complètement dans une longue cage de verre, 
qui permet d'en voir entièrement les deux côtés. 

<— Au nom de l'auteur, M. Léon Vignols, de Rennes, notre collègue, 
M. Henri Froide vaux offre à la Société un compte rendu des trois 
premiers numéros du Journal de la Société des Américanistes de Paris. 
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— M. le D' E.-T. Hamy donne conununication d'une étude sur la 
toponymie tarasque. 

Après avoir décidé de se réunir le premier mardi de juillet, ras- 
semblée se sépare à 6 heures 1/2. 

VIII 
SÉANCE DU 6 JUILLET 1897. 

Prísidemcb de m. le D' Hajiy, membre de l'Iustitut. 

Le procès-verbal de la dernière séance est lu et adopté. 
. — MM. le duc DE LouBAT et le D' Hamy présentent, comme mem- 
bre titulaire, M. Baz, secrétaire de la Légation du Mexique (7, rue 
Alfred de Vigny). La présentation ayant lieu à la dernière séance 
de Tannée, il est immédiatement procédé au vote. — M. Baz est élu. 

— M. Edouard Blaivo demande le renvoi à la prochaine séance de 
la communication figurant à Tordre du jour, les documents qui lui 
sont indispensables pour cette communication se trouvant entre les 
mains de M. Cordier. 

— M. le D' Hamy présente, de la part du duc de Loubat, deux photo- 
graphies de la tortue de Quiriga. L'une montre le monument dans la 
forêt vierge ; l'autre a été exécutée d'après le moulage, actuellement 
terminé, qui se trouve au musée d'ethnographie, dans le vestibule 
d'entrée. — Cette dernière est offerte par le duc de Loubat à la Société 
des Américanistes. 

/— M. le D^ Hamy donne à la Société des nouvelles de M. Diguet et 
indique l'itinéraire suivi par le voyageur depuis son arrivée en Amé- 
rique. Notre collègue a surtout exploré la région de Guadalajara. Dans 
cette contrée existe une chaîne de montagnes peu étudiée, connue 
sous le nom de Sierra del Nayarit ; elle est située au milieu de mon- 
tagnes presque impraticables. En 1864, Orozco y Berra indiquait sur 
sa carte, à l'endroit où est placée cette chaîne, des peuplades indigènes 
qui avaient à peine été entrevues par quelques voyageurs. Ce sont ces 
Indiens que M. Diguet a visités dans les derniers mois de Tannée der- 
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nière. Les Huichols (c'est ainsi que s'appellent les Indiens qui vivent 
dans le nord de la Sierra del Nayarit) ont donné leur nom à une petite 
chaîne au sommet de laquelle Us ont construit leurs cinq villages. Ils 
sont fort intéressants, car, isolés des nations civilisées, ils ont conservé 
leur industrie propre. M. Diguet a expédié au Muséum un certain 
nombre de caisses dont plusieurs étaient remplies d'objets ethnogra- 
phiques. Certain tambour creusé dans un tronc d'arbre, rappelle tout 
à fait l'ancien huehuet mexicain, certaines étoffes offrent un aspect 
étonnamment archaïque. Les autels des divinités indiennes ont été 
dévalisés par notre collègue qui a recueilli notamment de curieux 
vases à offrandes remarquables par des appliques en métal incrustées 
dans la pâte argileuse. Des crânes se trouvaient également dans les 
caisses; M. Hamy en a fait l'objet d'une note présentée à l'assemblée 
des naturalistes du Muséum. 

— M. Hamy rappelle à ce propos les fouilles exécutées jadis à San 
Andres (Teul) par M. Franco, fouilles ayant amené la découverte de 
restes humains qui font partie des collections du Muséum d'histoire 
naturelle de Paris. Deux couches existaient dans les sépultures de San 
Andres : la couche inférieure renfermait des individus brachycéphales, 
à tête cubique, tandis que la couche supérieure contenait des dolicho- 
céphales. Le même fait se serait produit dans la Sierra del Nayarit, si 
les renseignements envoyés par M. Diguet sont exacts. D'après lui, en 
effet, les crânes qu'on extraie des vieux tumulus de la région sont bra- 
chycéphales, tandis que les Indiens Huichols actuels sont, au contraire, 
dolichocéphales. — Ces Indiens modernes n'ont pas embrassé sans 
-réserve le catholicisme; ils ont conservé non seulement les mœurs, les 
coutumes et l'industrie de leurs ancêtres, mais aussi leurs vieilles 
croyances relig^uses. Tous les documents que notre collègue a pu 
recueillir sur eux, offriront donc un intérêt de premier ordre. 

M. Diguet doit être actuellement en Californie, chez les Cochimjis» 
qu'il se proposait de visiter encore une fois avant de rentrer en France» 

— M. le D' Hamy signale le don qui vient d'être fait au musée du 
Trocadéro de toute la collection de Lucien Biart. Cette collection com^ 
prend environ trois cents pièces parmi lesquelles il en est de fort 
importantes. 

— Il annonce ^nfin que la grande collection de M. Langlade, ancien 
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consul général de France au Guatemala^ a été également donnée au 
musée d'Ethnographie. Elle se compose d'une quantité considérable 
d'objets anciens et modernes. Parmi les pièces anciennes, il convient 
de signaler de forts curieux vases rencontrés au fond du petit lac 
d'Amatitlan par des plongeurs indiens. 



IX 
SÉANCE DU MARDI 9 NOVEMBRE 1897 

PlUSSIDBNCE DE M. LE D"* E.-T. HaMY, MEMBRE DE l'IkSTITUT. 

Le procès-verbal de la dernière séance, rédigé par M. le D' Web^ 
NEAU, est lu et adopté. 

— M. le D' Hamy fournit quelques renseignements sur la nouvelle 
expédition entreprise par M. Walter Fewkes chez les Indiens Imayaa, 
et dépose sur le bureau une épreuve du tirage à part du rapport de 
M. Diguet sur sa dernière mission. Au nom du duc de Loubat, M. le 
D' Hamy transmet des découpures de journaux américains et italiens, 
relatives à la publication du Codex Vaticanus. Le doc de Loubat offire 
encore à la Société des cartes de chemins de fer américains et un petit 
canot avec ses agrès, spécimen de l'art des Indiens des chutes du 
Niagara, exécuté en Tannée 1852. 

Un congrès scientifique latino-américain se tiendra à Bvenoa^Ayres 
au mois d^avril 1896; des circulaires sont déposées sur le bureau pour 
les membres présents. Ce congrès aura lieu à Toccasion du 25* anni» 
versaire de la fondation de la Sociedad detUifica Argemiima; la Société 
des Américanistes, sollicitée de s^ Adre représenter, verra à déléguer 
un de ses correspondants de Buenos-Ayres à cette rtonion, s^il y a 
lieu. 

— M . le ly Hamt annonce ra[^>arition de Timportant travail du 
D* St&bel sur Tiahuanaco. 

— Plusieurs ouvrages sont ofTerts à la Bibliothèque de la Socièlé, 
entre autres ceux de M. Dámaso Sotomayor sur les Hiéroglyplies 
Aztèques, — des brochures de M. Brinton, etc. 
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-^ M. Henri Cordibr transmet les réclamations de M. Lucien Adam 
relativement au retard que subissent les publications des différents 
congrès (Tuiin, Huelva). Une liste des comptes rendus en retard sera 
dressée par les soins de la Société. M. Henri Cordibr annonce d^autre 
part la publication du tome III du Catalogue de la Colombina. 

— M. le comte Henry de la Vaulx(122, Champs-Elysées) est présenté 
comme membre titulaire par MM. les D^ Hamy et Vbrnbau; il sera 
statué sur son admission à la prochaine séance. 

— M. le comte de la Vaulx fait une intéressante communication sur 
son voyage en Patagonie. Parti fin décembre 1895 pour Buénoa-Ayres 
dans le but de faire des recherches archéologiques et ethnographiques, 
le voyageur entrait le 14 mars 1896 dans Fembouchure du Rio Negro, 
qu'il remontait en recueillant des collections anthropologiques. De 
Viedma, il a gagné Roca, et plus à Tintérieur des terres, il a assisté 
chez les Indiens Téhuelches et Araucans à des fêtes orgiaques. Parvenu 
presque aux sources du Rio Chubut, puis au pied même des Andes 
neigeuses, M. le comte de la Vaulx a séjourné en plein centre de la 
Patagonie, réi^oltant des renseignements de tout genre, se procurant 
des squelettes, etc. 

Ce voyageur a vu les lacs Colhué et Muster, qu'aucune mission 
n'avait encore visités; il a fouillé des sépultures en notant leurs dispo-* 
sitions caractéristiques; il a parcouru au Chubut 1,300 kilom. aller et 
retour* Il a eu, au cours de ce voyage, l'occasion d'assister aux fêtes 
célébrées pour la puberté d'une jeune fille; il a comparé les 
anciennes sépultures (en pierre) avec les sépultures modernes (en 
bois), il a exécuté avec le plus grand soin des fouilles qui lui ont 
démontré la croyance des indigènes en une seconde vie matérielle 
dans une autre contrée. 

. M. le comte de la Vaulx a ensuite visité le territoire du Santa 
Cruz où il a vu, aux environs du Rio Enséado, des peintures hiérogly- 
phiques sur roches. Son voyage s'est terminé par la visite de la Terre 
de Feu. Au total, ce voyage a duré seize moiç; il vaut à la science des 
documents anthropologiques et ethnographiques très intéressants 
(des photographies des mensurations exécutées sur des hommes et 
même sur des femmes), un commencement de vocabulaire araucan, etc. 

— M. le D' Habcy remercie M. le comte de la Vaulx de sa communi- 
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cation (cf. plus haut, pp. 71-99) ; ce voyage, dit-il, vaut à la France de 
précieux éléments d'information sur les peuples de la Patagonie ; les 
collections rapportées dans trente-quatre caisses sont admirablement 
étiquetées, avec un ordre vraiment scientifique. Il semble dès mainte- 
nant en ressortir, entre autres choses, que le Téhuelche, le Patagón 
contemporain, n'a pas une taille vraiment extraordinaire. 

— M. Henri Froide vaux dépose sur le bureau une note sur les cartes 
américaines conservés à la Bibliothèque d'Evora. 

— M. le D*^ Hamy ofire aux membres présents, au nom du duc de 
LouBAT, une photographie représentant le bas-relief de Toffirande de 
Palenque. Cette photographie a été présentée par le D' Hamy à la section 
d'Etnographie et Folk-Lore du Congrès des Orientalistes. 

— M. Gabriel Marcel recherche quelle est l'origine cartographique 
des monts Tumuc-Humac; ce ne sont pas des voyageurs français, mais 
des explorateurs espagnols qui ont introduit le nom Tumuc-Humac 
dans l'onomastique géographique. A Solano ou plutôt aux officiers qui 
l'accompagpaèrent au cours de sa rude et longue exploration de ces 
pays jusqu'alors inexplorés revient ce mérite dès la seconde moitié du 
xviii^ siècle (v. le Journal de la Société, t. II, pp. 14-24). 

— M. le D^ Habcy résume une longue et importante lettre qu'il a 
reçue du voyageur Cari Lumholz sur sa nouvelle exploration ethno* 
graphique au Mexique. Les résultats de ce voyage sont des plus inté- 
ressants et ¡des plus précieux (v. le t. II du Journal de la Société des 
AméricanisteSf pp. 179-184). 

— M. Pbgtor a transmis à la Société une liste de questions qu^il 
serait heureux de voir résolues par le D' Cari Lumholz et qui précisent 
certains desiderata.de notre connaissance des pays explorés par ce 
voyageur. 

La séance est levée à 6 heures 1/4, après décision prise par l'assem* 
blée de statuer dans la prochaine réunion à l'élection d'un vice-prési-* 
dent en remplacement du regretté général Meredith Read décédé. 
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SÉANCE DU MARDI 7 DÉCEMBRE 1897 

Présidence de M. le D' E.-T. Hamy, de l'Institut, 

Le procès-verbal de la dernière séance est lu et adopté. 

— M. Pector envoie un article publié par lui en espagnol dans la 
Naci0n de Buenos- Ayres sur la race éteinte des Allentiaks (République 
Argentine) et sur leur langue. 11 demande en même temps à la Société 
des Américanistes de vouloir bien conférer une mission gratuite à 
à M. L. Wbiss, étudiant en médecine, qui va explorer Tarriére pays de 
r^cuador. Les membres présents décident de répondre affirmative- 
ment à cette demande, et M. Pector sera avisé de cette décision. 

— M. Baz dépose sur le bureau quelques articles relatifs au 
Mexique que M. le D"" Verne au veut bien se charger de dépouiller. 

— M. Henri Cordieb, par suite à la correspondance, annonce avoir 
reçu des réponses de V American Antiquarian Society de Worcester 
(Massachussets), de la Davenport Academy of Natural Sciences y du 
Bureau of American Ethnology (Smithsonian Institution)^ relatives à 
réchange des publications de ces Sociétés et Institutions avec les 
publications de la Société des Américanistes de Paris. 

— M. Henri Cordier offre ensuite une brochure de M. Cesare Poma, 
sur un journal en Guarani et sur Tétude du Tupi. Cette brochure est 
accompagnée d'un fac-similé du journal Guarani dont parle ce travail. 
11 serait très intéressant de dresser une liste des périodiques publiés 
en Amérique en différentes langues indigènes. Tous les membres 
présents en demeurent d'accord, et il est décidé qu'une liste des jour- 
naux américains rédigés en langue indigène sera publiée par les soins 
de la Société des Américanistes de Paris. 

— M, Henri Froide vaux annonce que le n* 4 du Journal ne tardera 
pas à paraître, et que le n^ 5 le suivra de près ; toute la copie a déjà 
été envoyée à Timprimerie. Au nom de M. Léon Vicnols, M. Froide- 

29 
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VAUX ojBPre à la bibliothèque de la Société une brochure de notre col- 
lègue, contenant divers comptes rendus critiques intéressants pour 
les Américanistes, et un article intitulé : Un Terre-Neuvier de Sainte 
Servan retour du hanCj ainsi que le tome II des Datais e factos para 
a Historia do Ceara^ par le D"* Guilhermo Studabt. 

— M. Henri Cordier entretient les membres présents des charges 
du loyer actuel et des avantages que présenterait le transfert du siège 
de notre Société dans Fhôtel occupé par la Société d'Acclimatation ; il 
demande à poursuivre des négociations dans ce sens. Pleins pouvoirs 
lui sont donnés par ses collègues. 

— M. Alejandro Alvarado, attaché à la légation de Costa Rica à 
Paris, est présenté comme membre ordinaire de la Société par MM. le 
marquis de Peralta et le D*" Hamt. Il sera statué sur son admission à 
la prochaine séance. 

— M. le comte Henry de la Vaulx, présenté à la séance de novembre 
dernier, est élu membre ordinaire de la Société des Américanistes de 
Paris. 

— M. le D"* E.-T. Hamy propose de nommer membres correspondants 
de la Société, M. Henry de Saussure (de Genève) et le D"* Cari Lumholz. 
Ces deux nominations sont votées à Tunanimité. 

L'ordre du jour appelle l'élection d'un vice-président de la Société, 
en remplacement du regretté général Meredith Reíd, décédé. M. Henry 
ViGNAUD est élu à l'unanimité. 

— M. Henri Froidevaux propose de faire examiner les ouvrages de 
M. SoTOMATOR sur les sigles aztèques, offerts par l'auteur à la biblio- 
thèque de la Société. Il sera écrit à M"* Zélia Nuttall pour lui deman- 
der un compte rendu de ces travaux. 

— M. le D' E.-T. Hamy fait une communication sur une pièce de 
la collection Latour-Allard, représentant le dieu-serpent emplumé 
Quetzalcoatl-Cé-Acatl. On connaît la lutte religieuse qui eut lieu entre 
Quetzalcoalt (auquel on offrait des fruits et des fleurs) et Tetzcatlipoca 
(auquel on sacrifiait des victimes humaines), lutte qui se termina par la 
ruine des Toltèques ; on connaît également la légende se terminant 
par le récit du départ de Quetzalcoatl vers TOrient, et on sait combien 
cette légende fut utile à Femand Cortez, qu'on crut être un descendant 
du grand dieu disparu, revenant par la voie que celui-ci avait prise 
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jadis. Quetzalcoatl, malgré aa dófeite, est demeuré le dieu du Vent 
dans la mythologie des successeurs des Toltèques. 

La pièce conservée au Musée du Trocadéro est remarquable, parce 
qu'elle présente sur le front un signe hiéroglyphique bien visible, un 
roseaUy ce acatL Notre idole est bien celle de Quetzalcoatl-Cé-Acatl 
dont parle Sahagun comme d'une des formes les plus intéressantes 
sous lesquelles Quetzalcoatl était adoré à Mexico, et peut-être même 
serait-elle la figure même dont parle Sahagun. Elle comprend deux 
parties : 1® la face supérieure, visible, qui vient d'être décrite; 2^ la 
face inférieure, cachée, ornée d'une superbe sculpture représentant le 
dieu des morts, Mictlan-Tecuhtli, le frère de Quetzalcoatl. 

— M. Henri Froidevaux lit des fragments d'une lettre inédite du 
P. Besghbfea sur un des jésuites qui évangélisèrent le Canada au 
xni* siècle, le P. Claude Pijart. Cette lettre, signalée à l'attention de 
la Société dans une séance antérieure par le D*" E.-T. H amy, est une 
notice nécrologique dé piété, précieuse surtout au point de vue 
religieux, beaucoup moins intéressante au point de vue historique. 

— M. Baz annonce que des fouilles vont être entreprises à Mexico 
même, et qu'il en résultera, selon toutes prévisions, une augmenta- 
tion sérieuse pour les collections du musée de Mexico. M. Baz tiendra 
la Société au courant de ces fouilles. 

— M. Froide VAUX dit quelques mots de la thèse soutenue par 
M. Lucien Peytraud devant la Faculté des lettres de Paris, au mois de 
juin dernier. Cette thèse est relative à V Esclavage aux Antilles fran^ 
çaises avant 1789. 

La prochaine séance est fixée au mardi 11 janvier 1898; puis la 
séance est levée à 6 heures 1/2. 



XI 
SÉANCE DU MARDI 11 JANVIER 1898 
Présidekcb de m. le D' E.-T. Hamy, de l'Institut 
Le procès^verbal de la dernière séance est lu et approuvé sans 
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observation. Par suite à ce procès-verbal, M. Henri Fboidbvaux com- 
munique une lettre de M"* Zélia Nuttall s'excusant de ne pouvoir 
satisfaire au désir de la Société et lui envoyer un compte rendu cri- 
tique des ouvrages de M. Sotomayor. 

Parmi les ouvrages offerts» M. Fboidbvaux signale celui de 
M. Edward H. Tnoifsoif, sur les ChuUunes de Labna^ dont M. Désiré 
Charnay sera prié de rendre compte. — M. le D"* Yermbau se charge 
d'examiner le nouveau fSascicule reçu des Ades de la Société sdenU* 
fique du Chili. 

— M. le D' E.-T. Hamy dépose sur le bureau les Proceedings of the 
R. Society of Canada pour 1896 ; M. le marquis de Bassano en pré- 
sentera une analyse dans une des séances prochaines. 

-r- M. Gabriel Marcel offre un travail composé par lui sur les 
cartes récemment acquises par la Bibliothèque Nationale, Il insiste sur 
celles qui présentent un intérêt particulier pour les Américanistes : 
une carte portugaise non signée ni datée, antérieure à 1612, — et un 
atlas portugais anonyme du début du xvi* siècle, évidemment du 
même auteur que la pièce précédente. Ces deux documents pro- 
viennent de M. Miller, qui les tenait lui-même du baron de Santarem. 

— M. Gabriel Marcel communique ensuite un compte rendu du 
récent ouvrage publié par M. A. Heulhard sur Villegagnonj et en fait 
ressortir les parties neuves relatives à Thistoire du Brésil français au 
XVI* siècle. 

— Le même membre lit ensuite une notice nécrologique sur le 
bibliographe et historien américain Justin Winsor. 

— M. Henri Cordier, par suite à sa communication relative au trans- 
fert du siège de la Société dans Thôtel de la Société d'Acclimatation, 
propose à la réunion d'approuver le bail de trois ans qu'offre de pas- 
ser avec la Société des Américanistes de Paris le gérant de Thôtel de 
la Société d'Acclimatation. Le loyer coûtera 600 francs au lieu de 800; 
la salle louée par la Société sera plus grande que la salle actuelle et 
au 2* étage au lieu du 4*. La réunion remercie M. Cordier de la 
peine qu'il a prise et approuve tous ses actes, soit auprès du gérant 
de l'hôtel des Sociétés Savantes, à qui il a donné congé le 29 décem- 
bre 1897, soit auprès du gérant de l'hôtel de la Société d'Acclimatation. 

— M. Henri Cordier propose ensuite de nommer, en son lieu et 
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place, secrétaire général de la Société, M. Henri Froidevaux. Cette 
proposition est approuvée par les membres présents, et des remer- 
ciements sont votés à M. Cordier pour la part importante qu'il a pris 
à la fondation de la Société. 

— M. Henri Cordier annonce encore que TUniversité de Californie 
accepte rechange de ses publications avec celles de la Société des 
Américanistes ; quant à l'Académie scientifique de Saint-Louis, elle 
demande un exemplaire spécimen des publications et des rensei- 
gnements sur la périodicité du Journal. 11 sera répondu à ces de- 
mandes. 

— M. Désiré Pector se charge de résumer, pour une prochaine séance, 
différents articles que M. le duc de Loubat envoie d'Amérique à la 
Société des Américanistes. 

— M. le D' E.-T. Hamy analyse brièvement les documents publiés 
par les États-Unis sur le litige pendant entre le Venezuela et l'Angle- 
terre, au sujet de la frontière de la Guyane anglaise. 

— M. le comte de Charemcey lit un compte rendu de Touvrage de 
M. Ch. Wilson sur le Swastika. Il en étudie surtout le côté américain 
et dit à ce sujet quelques mots du peuplement du Nouveau-Monde et 
de Fintroduction de la civilisation en Amérique. 

Au sujet de cette communication, M. Henri Cordier fait quelques 
observations bibliographiques et signale les travaux d'O^NEAD et du 
P. Gaillard sur le Swastika. 

Par suite à Tordre du jour, il est dressé la liste des comptes rendus 
des différentes sessions du Congrès international des Américanistes 
dont la publication est en retard. N'ont pas encore été publiés les 
comptes rendus des congrès de Turin (M. Guido Cora, secret, gén.), 
Stockholm (M. Bovallius, secret, gén.), Huelva (M. Saragoza, secret, 
gén.). Jl convient toutefois de noter que le tome I*** de la session de 
Huelva a été publié dès 1896. 

— M. Baz expose comment, au congrès de Stockholm, on a proposé 
la Hollande comme lieu de réunion du prochain congrès, et non le 
Mexique, comme le demandait le gouvernement mexicain. Au congrès 
de Mexico, Lisbonne fut proposé comme lieu de réunion ; mais Leyde 
fut désigné une seconde fois. Or il n'y a pas d'Américanistes en Hol- 
lande, et le Congrès n'a pas pu y avoir lieu. Lisbonne accepterait de 
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recevoir le Congrès ; mais on ne sait rien encore des projets qui y ont 
été formés pour célébrer le centenaire de Vasco de Gama. 

A la suite de cet exposé, M. Gabriel Marcel est prié d'écrire à 
M. CoRDEiRO pour savoir de lui quelles sont les intentions du Portugal. 

— M. Henri Cordier rappelle que le prochain congrès international 
des Orientalistes aura lieu à Rome dans la première quinzaine du mois 
d'octobre 1899. Un congrès américaniste pourrait fort bien y être 
annexé ; M. Cordier propose de consulter M. Pigorini à ce sujet. 

— M. Alejandro Alvarado, proposé à la dernière séance comme 
membre titulaire, est élu. 

— M. Francisco Moreno est désigné pour représenter la Société des 
Américanistes de Paris au Congrès scientifique latino-américain qui 
aura lieu à Buenos- Ayres au mois d'avril 1898. 

— M. Désiré Pector signale la mort récente de M. Roselly de 
LoRGUES, et propose de rédiger sur lui et sur plusieurs autres per- 
sonnes récemment décédées une courte notice nécrologique et biblio- 
graphique. Cette proposition est adoptée. 

Rien n'étant plus à l'ordre du jour, la séance est levée à 6 heures 1/2. 



XII 

SÉANCE DU MARDI l*"^ FÉVRIER 1898 

Présidence de M le D' E.-T. Hamy, de l'Instîtut. 

Le procès- verbal de la dernière séance est lu et adopté. 

Par suite au procès-verbal, M. le D** Hamy annonce que le gouver» 
nement portugais ne fera lui-même aucune cérémonie officielle à 
l'occasion du centenaire de Vasco de Gama, M. le comte de Turbrne 
annonce la désignation de M. Emile Vedel comme représentant de la 
Société de Géographie aux fôtes de Lisbonne et estime que ce délégué 
pourra renseigner exactement la Société des Américanistes sur tout ce 
qui doit se faire dans la capitale du Portugal. 

— M. le l)' Hamy rappelle qu'un centenaire intéressant les membres 
de la Société aura lieu prochainement à Florence, le centenaire italo- 
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américain en l'honneur de Paolo Toscanelli et d'Améric Vespuce, dans 
le but de mettre en lumière la part prise par les Italiens à la décou- 
verte du Nouveau Monde. 

— M. Désiré Charmay, sollicité de faire le compte rendu du livre 
de M..THOMSOM sur les Chultunes de Labna, a écrit au secrétaire général 
qu'il acceptait de se charger de ce travail. 

— M. Henri Froidevaux annonce Tenvoi des tomes XV et XVI des 
Rapports du Bureau d'Ethnologie des Etats-Unis. Le comte Louis de 
TuRENME accepte d'en rendre successivement compte à la Société. 

— M. le D' E.-T. HA.MY offre pour la Bibliothèque un exemplaire du 
rapport de mission de M. Léon Diguet, récemment publié par le minis- 
tère de l'Instruction publique. 

— M. le comte Henry de la Vaulx, développant certains points de 
sa communication antérieure (v. le Journal^ t. II, pp. 71-99), étudie les 
mœurs et les coutumes des indigènes de la Patagonie. Après avoir 
montré quelles distinctions physiques existent entre TAraucan, le 
Téhuelche et le Pampa, qui sont les trois types patagons, il fait une 
description de la tente de ces indigènes, de la vie paresseuse des 
hommes, de la vie active des femmes. Puis il parle de la chasse, des 
vêtements, de la nourriture ; puis, après avoir constaté l'existence d'une 
déformation crânienne, qu'il attribue à la forme du berceau indigène, 
et la non-existence de tatouages et de déformations voulues, M. de 
LA Vaulx s'occupe des arts tout rudimentaires des Patagons. 

Il en étudie ensuite le caractère, qu'il dépeint comme assez concen- 
tré ; ce caractère se révèle seulement sous l'influence de l'alcool ; en 
temps ordinaire, l'Indien est doux et soumis. Il a des qualités et des 
défauts qu'énumère M. H. de la Vaulx; il n'est pas et ne fut jamais, 
quoi qu'on en ait dit pour les Araucana de Patagonie, antropophage. 

L'éducation, la médication en cas de maladies (qui, d'ailleurs, sont 
rares), la religion, voilà encore des sujets d'études pour M. de la Vaulx, 
qui insiste sur le rôle du mitchiy du sorcier-docteur, intermédiaire 
entre les Indiens et Dieu. La superstition des Patagons est bien avé- 
rée ; ils n'ont pas de manifestations religieuses, sauf dans les céré- 
monies mortuaires et dans la fête du CamarucOj ou encore au début 
de chaque repas. 

Passant ensuite à la vie sociale des indigènes de la Patagonie, M. de 
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LA Vaulx décrit les cérémonies du mariage et celles usitées à Focca- 
sion de la nubilité des jeunes filles. Puis il termine par Tétude des 
facultés intellectuelles des indigènes, enumere leurs qualités d^obser- 
vation et de curiosité et dit quelques mots des trois idiomes araucan, 
pampa et téhuelche, ce dernier se subdivisant lui-même en plusieurs 
dialectes. 

— M. le marquis de Peralta, à la suite de cette communication, 
signale les rapports qui existent entre les fêtes des indigènes de la 
Patagonie et celles des Indiens de TAmérique centrale. 

— M. le comte de Charetccey demande quelques renseignements 
complémentaires sur Tusage du tabac en Patagonie. 

Une courte discussion s'engage enfin sur la taille des Patagons, et 
la séance est levée à 6 heures 1/2. 



XIII 

SÉANCE DU MARDI 1^ MARS 1898 

Présidence de M. le D' E.-T. Hamt, de l'Institut. 

Le procès-verbal de la dernière séance est lu et adopté. 

La lecture du procès-verbal amène une courte discussion sur les 
déformations crâniennes observées en Amérique et particulièrement 
au Mexique. M. le comte de Charencey ayant fait quelques observa- 
tions à propos des coutumes religieuses des Patagons et de ces défor- 
mations, M. le D' E.-T. Hamy fournit des détails précis sur les résultats 
des fouilles faites au Mexique par le colonel Doutrelaine, etc. 

— M"^ de Santa- Anna Nért informe la Société de la situation pénible 
dans laquelle se trouve notre collègue,^ le baron de Santa-Anna Néry, 
impliqué dans une conjuration contre le président des Etats-Unis du 
Brésil et actuellement déporté à Fernando de Noronha. Le secrétaire- 
général a exprimé à Madame de Santa-Anna Nbry les compliments de 
vive condoléance de la Société, et ses souhaits pour la prompte déli- 
vrance de notre collègue. 

— M. DE Saussure a adressé au D'E.-T. Hamy une lettre relative au 
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Codex Ètchet n® 1, hm lequel üiife notice si p^ira daûs le nuiftèro 4 àù 
Journal {<it, t. I, pp. 171-174); îl Sf ptdtefete contre là dénomihatîoû 
dontiéè âa tnanuscrit et pt'opose de Tappeler plutôt Codex Almàzane, 
du lïX^uï de M. Àlmazane qui eñ a fait la dét^óu^rte ¡et qui Ta conservé. 

— M. Hamy communique eiistiite uhé lettre de M. le duc de Loubat, 
^pilL MâtieJit ded rën^ëignëtnents su^ la ini^sion de M. Saville à IPalen- 
9pM. <c D'après té comirat, écrit ttotr^ président honoraire à là da^ au 
31 janvier 1898, le Gouvernement mexicain doit avoir la moitié de ce 
qvd M. Saville trouvera. !3i cela se fait, comme óú Tôntend ici au 
Muftée (I*e^-York), on cohtihuera les fouilles, daás le cas contraire, 
on j ^renoncera. » 

Le Îleld Columbian Muèëum et !a BibliotTié^ue de l'UniversYté tfë 
Californie actUdettt f éceptièn du nukhèh) 4 du Jaurnal, dont la ÔibUb- 
thèipie de TÉtat de New-lîattipshire «olticite l'envoi gracieux. 

— M. G. Baz offre à la Société le compte reüdu dé la sèssiob 
da C<mgrè6 dés Améficanistes tenue à Mi?xico, session dont le 
D^ E.-T. HjLimr se plaît à constater lé très grand intérêt. A té sujet, 
M. Je comté nfi CnAÈirNCKt demandé des renseignements sur Je nom 
d« Chkhitnèqiit pdrté par uiie langue de TAuiéi ¡que, * vw ' * ' , \ 

M. G. b^^ ajoute, à |)ropoá de k liste dressée par la êocîêté ¿ans 
la 0é«nce d6 jàtiViét* dérñiet*, que lé ëecbnd volume deâ comptes i^endug 
de Hu«it«i û^a pas përii, et quefjjrôbablenu^nt il ne paraîtra pas^ i^on 
plus qué 1« volume Àéd ^dtes dii coàgrès de Turin. 

— M. G. BiLZ est prié de transmettre à^qui de droit les remerclments 
de la Société des Américanistes pour le don de c,et intéressant volume, 
dans lequel se trouve reproduite une carte de Mexico, sur papier 
d'agave, dressée par le cosmographe royal Santa-Cruz en Tannée 1555. 
Cette carte est actuelleiáedt à Stockholm. 

A propos de cette carte, le D' E.-T. Hamy rappelle Texistence d'un 
plan de «Mexico femontáM ie 15¿t et dû à uii compagnon die tlortez; 
ce plan, gravé au Mexique, n'a été qu'incomplètement réimprime. 

Interrogé sut' ies sources bibliogriiphiques de la cartographie an- 

oiemile du MMique, Îi. hkt promet de fournir prochainement des 

indiostioii» précises à ee sujet. Puis il annonce la fondation d'une 

chairo "àe nahutftl à Mekico ; M. S^nüovaLj ua curé de campagne, en 

eët le titulaire. De la langue náhuatl s'occupe aussi F Académie de 
N» 8 30 
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Texcoco ; et le gouvernement mexicain va prochainement publier une 
grammaire náhuatl rédigée par le président de cette Académie. 

— M. Henri Fhoidevaux offre à la Société pour sa bibliothèque un 
travail récemment publié par lui et relatif aux Observations scientifiques 
de La Condamine pendant son séjour à Cayenne en Í744. 

— M. le comte i»e Châbencey fait une communication sur les noms 
des poÍQt8 de l'espace chez les peuples du Nouveau-Monde (v. plus 
haut, p. 109-178). 

— M. le D'E.-T. Hamy signale au comte de Charencey, comme utiles 
à consulter sur la question, les travaux de M. W. Fewkes. Ce savant a 
exposé à Madrid de curieuses mosaïques de sables de couleur se 
rapportant à une conception tout à fait originale des points de l'espace 
chez les Indiens de Tusayan (Arizona). Ces points sont en effet au nom- 
bre de six : Nord, Ouest, Sud, Est, En haut et En bas, symbolysés pa^ 
le jaune, le vert, Tazur, le rouge, le blanc et le noir, 

— M. Henri Froidevaux, continuant ses études critiques sur les 
Lettres édifiantes relatives à la Guyane française, montre que la partie 
relative à la mission du Kourou insérée dans une lettre écrite par le 
P. Lombard, le il avril 1733, et publiée au tome XXI du recueil des 
Lettres édifiantes (année 1734), a été composée en France, désavouée 
par le P. Lombard lui-même, et ne peut pas être citée comme référence 
pour les bienfailK des missions fondées par les Jésuites à la Guyane. 

A la suite de cette communication, la séance est levée à 6 heures 1/2. 



XIV 

SÉANCE DU 5 AVRIL 1898 

Présidence de M. le D' E.-T. HAMY, de l'Institut 

Le procès- verbal de la dernière séance est lu et adopté. 

— Par àuite à la lecture du procès- verbal, M. le comte de Châ- 
RENGEY demande des renseignements complémentaires sur les travaux 
de M. Walter Fewkes relatifs aux points de l'espace chez certains 
Indiens d'Arizona. M. le D** Hamy répond que ces renseignelnents ont 
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été résumés dans le Catálogo de los Objetos etnológicos y arqueológicos 
exhibidos por la Expedición Hemenway^ imprimé à Madrid chez Jara- 
millo, en 1892. 

— M. Henri Cordier annonce que V American Philosophical Society 
et la Numismatic and Antiquarian Society de Philadelphie acceptent de 
faire l'échange de leurs publications avec celles de la Société des Amé- 
ricanistes de Paris ; M. Henri Froideyaux a reçu de son côté une lettre 
dans le même sens de l'Université de Pensylvanie. Il a reçu également 
une lettre de V Academy of Natural Sciences de Philadelphie relative à 
l'échange des travaux de cette Société avec la nôtre. 

— Le ministre de Suède aux Etats-Unis accuse réception de la lettre 
qui lui a été transmise pour M. Cari Lumholz ; il la fera parvenir à son 
destinataire, qui sera ainsi avisé de sa nomination comme membre 
correspondant de la Société. 

— Le secrétaire du Musée de la Plata annonce que M. Moreno se 
trouve dans le territoire des Andes Argentines, en mission du gouver- 
nement argentin comme expert dans la question de délimitation de la 
frontière chilo-argentine ; il ne pourra pas, par conséquent, représenter 
la Société des Américanistes de Paris au Congrès latino-américain de 
Buenos-Ayres. 

— M. G. Ba2 adresse à la Société deux notes, l'une sur la carto- 
graphie mexicaine d'Orozco y Berra, la seconde relative à la carte 
de la ville de Mexico conservée à la bibliothèque d'Upsal dont il a été 
question à la séance précédente. A la suite de la lecture de cette der- 
nière note, adressée d'abord par M. Baz à M""* Zélia Nuttall, MM. le 
D*" H AMY et le marquis de Peralta signalent l'existence, à Simancas et 
à Seville, de cartes dressées par les caciques du Mexique, entre 1574 
et 1600, conformément à l'ordre donné par le gouvernement espagnol 
en 1573. L'état des lieux y est représenté tel qu'il existait avant la 
conquête. 

— A propos de la même communication, M. Désiré Charicay in- 
voque le témoignage du P. Hue qui, dans son ouvrage sur VEmpire 
chinois^ parle de l'existence de chinampas dans ce pays comme au 
Mexique. 

-^ M. Henri Cordier fait remarquer qu'il est impossible d'invo- 
quer cet ouvrage comme une autorité pour la Chine ; il est loin de 
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ppjkB^entfir la, même vajeur acie^tJifiq,ue que la Tartaric et Je Thibeii au 
m^me P. Hue. 

— M. Henri Cordier dépose sur le bureau une courte note rela^tive à 
upe Ifstfre d-A))el Rémusat où ce savant, sinologue regrette de nWoir 
pU} acheter, faute de fonds, un ancien manuscrit naexicain. 

-77. M. Désiré Gharnay lit un compte rendu du travail de M; Thom- 
8qn1s;^r les Chultunes de Lqbna^ 

-r M^ le? marquis de Bajssaj^o passe brièvement eii revue le£kprinci«'i 
pflU^, articles contenus dans les Proceedings of the Trunsttctions of the 
R. Society of Canada pour l'apnée 1896. 

-rr.MM» le marquis de Bassaih), le D^ YERNEàUf Henry. ViGWAunr, ae 
chafgf^i^t de rendre compte des, différentes publications reçues pair 1^ , 
Société des, Américaniste» de Paris depuis sa dernière séance {Actes de' 
la Société scientifique du Chili, etc.). 

-r-M< le marquis. i>e. Peraj^ta annonce à la Société que son présidient, 
M. le, D' E.-T. HA»qr^ a été déclaré, par. la Commission chargée det 
déferper le prix Apgrand^ à run^nimité, titulaire de ce. prix pour son. 
bc4 o,uyrage intitulé : Galerie américaine dfi Musée d'ethnographie du . 
Trpiça,d(éro ; li en félicite, aux applaudissements de tous, M. le IV E.-T. 
Hamy, qui exprime aux membres de la Société ses remerdmentfr par* 
leufs^, moques de sympatl^e. Il a tàchév en publiant cet ouvrage'^ de 
contribuer, pc^ur sa part à la.prétparation d'une archéologie américaine 
qui ne pourra être que r,o^uvre d'un avenir encore éloigné. 

-r- AL Désiré Pegtor adresse à la Société deux notea : 1® une notice 
nécrologique sur le convte de Ro^elly de Lorgues.; 2? ime. analyse de la 
théorie polaire du commodore Melville. 

-r,M, Ifenri Froidevavx donne lecture d'une note publiée^ danaXe 
Tefiips,á\i2 avril dernier, annonçant la libération de notre collègue, le 
barpn , de Santa- Aiîna Néry^ Une lettre officielle df félicitations; serai 
adressée à la baronne de Santa- Anna Néry, au nom de la Société des. 
Anç^içanistes.de Paris. 

-r;M« Louis Marjuî (13, avenue de l'Observatoire) est présenté comoa^ 
mçmbre ordinaire par MM. Henri Froadevaux et Henri CoRniKR; 
M. Waldemar Schmidt est présenté comme membre correspombnt 
par MM; les D" E.-T. Hamy et Vernbau, Il sera statut sur Tadtoission 
decjes djsux membre^ d^ns la procbaíne¡séapce« 
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-^Ilfe 1b c0i»te Hi 010 ChàbêkcM fiait, au nom de M"**Rînk, une cem- 
■wpjtfgttoiiiaQg fe fantAme groënfanchiB Toupüak. 

— M. le D' E.-T. Hamt rappelie combien le deBshradenr'-iMituralÎBto 
Afaiftaiiiire: Lesueurv du Havre, fut pasBionné pour les voyages. Ses 
appointements ayant été supprimés en 1815, il partit pouf TAflléi^ique, 
dana le but d'y fonder sur les bords du Wabasb le pbalanstère de 
Hwt Harmony. Ce. pliahiiietère s'étant trouvé dans Une situation très 
citetqiMiv Lesueur destendit en casot le Wabasb, puis TOhio, et gdg^a' 
kiNouvellfr-Orléans en^âxant dans une série de dessins la physioncnaftie 
des vülea alors naissantes du Mississipi. Cette série de Vues a été^ 
donnée au D' Hamy par un/ neveu de Lesueur; le président de la^ 
Société' des: Amémcanîstes se* propose de la publier un peu plus tietrd 
dans le Journal de la Société. 

Ai la^ suite de cette communication, la séance est' levée à 6 beurdë 1/2. 



XV 

SÉANCE DU 3 MAI 1898 

PnáíSIDHNCS: DE lil. LX GOMTltf DE CHARfiNCEY 

Le prooès^verbd. de la dernière séance est lu et ado{)té sans^oBseiu' 
valibnBk 

•^•Iia> correspondance comprend un certain nombre d'aticusés dr 
réoeption du numréro 5 du i/oUr;z¿;rZ (Numismatic and Antiquarian Sdciety 
of ^iládelpbia, Academy df Natural Sciences of Philadelpbia, Fieid 
Columbian fMliseum, Anericsm Antiquarian Society)* 

— M. le marquis de Bassano communique un compté retidu du' 
numéro 2 du Free Museum of Science and Aru 

— Parmi les livres offerts, le secrétaire général signale les Procee- 
dings of the American Antiquarian Society de Worcester (vol. XII, 
1" partie), et l'année 1897 des Proceedings of the Academy of Natural 
Sciences de Philadelphie, ainsi que quelques brochures de M. Brinton. 

— M. Marin est nommé membre titulaire, et M. Waldemar Schmidt 
membre correspondant de la Société des Américanistes de Paris. 
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— M. le marquis de Ba^ssano et M. Henri Froidbyaux présentent 
M. Tabbé Casgrain comme membre correspondant. Il sera statué sur 
son admission dans la prochaine séance. 

— M. le comte de Charengey fait une communication sur Tintroduc- 
tion de la folle avoine en France. 

— M. le comte Henry de la Vaulx signale, à la suite de cette com- 
munication, Fexistence d'une racine encore inconnue, localisée sur les 
bords de la rivière Chali en Patagonie, qui serait très bonne à manger. 

^— M. Henri Froidbvaux annonce l'ouverture toute récente, au 
Muséum d'Histoire naturelle, de l'exposition des objets rapportés de 
Patagonie par M. le comte Henry de la Vaulx. Jour sera pris à la pro- 
chaine séance pour la visite de cette exposition sous la direction de 
M. de LA Vaulx. 

-^ M. le comte de Charencey, après avoir lu un rapport sur le der- 
nier travail philologique de M. Raoul de la Grasserie, relatif à la 
Langue Auca, demande l'échange des publications de la Société des 
Américanistes avec celles de la Société philologique (œuvre de saint 
Jérôme). Cette proposition est adoptée. 

-*-M. le comte Henry de la Vaulx dit quelques mots des ruines 
calchaquies qu'il a visitées ; il estime que l'étude de la série complète 
des urnes calchaquies, ornées de dessins différents, polychromes par- 
fois, fournirait de très curieux renseignements sur le Panthéon calcha- 
qui. Il signale la confection curieuse d'un pucu rapporté par lui et 
exposé actuellement au Muséum, et estime que le type actuel des 
Indiens calchaquis est bien celui des anciens Indiens de la même race. 

— M. Gustave Baz, — de même que M. Henry de la Vaulx a constaté 
une vraie parenté entre les céramiques calchaquies et celles du Pérou, 
— signale les rapprochements qui existent, à son avis, entre les pote- 
ries calchaquies et les vases de Mictla. 

La séance est levée à 6 heures 1/4. 
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XVI 

SÉANCE DU MARDI 7 JUIN 1898 

Prísidinge db m. le D' E.-T. Hamy, de l'Institut. 

Le procès-verbal de la précédente séance est lu et adopté. Par suite au 
procès- verbal, il est décidé que la visite de Texposition de M. le comte 
Henry de la Vâulx aura lieu le jeudi 9 juin prochain, à 4 heures 1/2, 
au Muséum d'Histoire naturelle. 

— M. Gabriel Marcel donne lecture d'une notice sur les travaux 
qui ont valu à M. Marcos Jimenes de la Espada le prix Loubat à l'Aca- 
démie royale de l'Histoire de Madrid. 

— M. le duc DE LouBAT présente à ses confrères le fac-similé en 
couleur du manuscrit de la Chambre des députés qui vient d'être 
exécuté sur son initiative et celle du gouvernement mexicain par les 
soins de M. Boisgontier, de la maison Monrocq. M. Hamy a bien voulu 
se charger du texte qui accompagnera les chromotypies. 

— M. le D*" Verneau lit le compte rendu de deux publications qu'il 
a été chargé d'examiner : 1® le compte rendu du congrès scientifique 
du Chili; 2"" les Actes de la Société scientifique du Chili. 

— M. l'abbé Casgraih, proposé à la dernière séance comme membre 
correspondant par MM. le marquis de Bassaro et Henri Froidevàux, 
est élu. 

— M. Raoul DE LA Grassbrie, juge au tribunal de Rennes, est 
présenté comme membre titulaire par MM. le D' E.-T. Haut et le 
comte DE Charengey. Il sera statué sur son élection dans la prochaine 
séance. 

— M. le comte de Charengey lit deux comptes rendus, l'un du livre 
de M. James Mooney, The Siouan Tribes of the East; l'autre sur les 
Archéologie investigations of James and Potomac Valeys par M. Gerard 
Fowke. 

— M. le D' E.-T. Hamy, au sujet du premier de ces comptes rendus, 
signale l'accord des linguistes et des anthropologues au sujet des 
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Ouchees. — En ce qui concerne le travail de M. Fowke, il fait toutes 
ses réserves sur ce quHl dit des Mound Builders, qui semblent surtout 
avoir des affinités avec les Pueblos; c'est un tout autre type que les 
Cherokies. Quant aux alluvions dont parle M. Fowke, correspondent- 
elles exactement aux nôtres ? I^a question est très vivement agitée de 
l'autre côté de F Atlantique. 

— M. le comte de Cha^esugiy demande 3Í les Peruvians élaient pour- 
vus d'un os supplémentaire, dit incasique. — M. Vernbau résume, en 
réponse à cette question, le travail du D^ Jacquart, qui montre que<cet 
09 est réellement très fréquent chee les anciens Péruviens déformis^ 
sp|i e^tence étant due probablement à la déformation elle-même, 
mais qu'il se trouve aussi, quoique moins fréquemment, dans toutes le« 
ai^re^ rgces bumaines- 

r-i- ^. If) D** E--T. HüifY étudie une atatuatte du musée du Trocadéro 
faisant partie de la collection Boban-Pinart. Cette figurine fucaMqvie 
^^\ uiiie aorte de BouddJlm encadré d'inscriptions incomprises. M. H amy 
|g 4èçrit> sigii^ ses recherches infructueuses pour en déchiffrer las 
J9Scriptiç|iSi et lep rapports que présentent ces in^riplioBs avec las 
gip^iadf^ if sçription^ yuoftièques (voir plus haut, p. 105-108). 

— M. G. Bas; fait ra«ft^qu«r que la façon dont la statuette est assiM 
(9^t ei^Q^a aujourd'hui très commune chez les Indiens du Mexique. 
M* la C H^MY cp»9tata qu'elle est fort rare sur las monuments figurés. 

— M. Henri Cquduch aiu^onca que M. Gouko ae RiâLLs partira la 
VI juiU^t proçh^i A pour Santiago du Chili ; on posirraît le prier de mettre 
la Soci^t^ dQ9 Afnéricaniatea de Paris an rapport aTac las savants du 
pays. M. le D** Hamy répond que notre Société échange déjà ses pnUi- 
catÍQQ9 WW callan da la Socáété acieatifiífua du Chili. 

là% 44AAQa Qst. levée à 6 heures ijl. 



XVU 
SÉANCE DU 9 JUIN 189a 
Prbsioenge nE M. le D** E.-T. Hamy, oe l'Institut. 
I^e^ membres parisiena de la Société dos Americanista» sa $o«Jt 



Digitized by 



Google 



PROCES-VERBAUX DES SEANCES 241 

nis le jeudi 9 juin, à 4 heures 1/2 du soir, au Muséum d'Histoire 
naturelle, dans les salles d'exposition des galeries de zoologie. Ils 
y ont examiné en détail, sous la direction du comte Henry de la Vaulx, 
les collections de diverse nature et les photographies rapportées par 
notre collègue de ses voyages dans TArgentine et surtout en Patagonie. 
L'examen de ces collections, des documents d'intérêt ethnogra- 
phique et anthropologique surtout, une fois terminé, la séance a été 
levée à 5 heures 3/4. 



XVIII 

SÉANCE DU 5 JUILLET 4898 * 

Après la lecture et l'adoption du procès-verbal de la séance du 7 juin, 
M. le D' H AMY communique à la Société une note du Journal des 
Débats relative au monument de Champlain à Québec. 

— M. Hamy dépose ensuite sur le bureau, de la part de M. le duc 
DE LouBAT, un ouvrage intitulé : The American Museum of natural 
History. 

— M. R. DE LA Grasserie, jugc au tribunal de Rennes, est élu 
membre titulaire. 

— M. L. DiGUET fait une communication sur la Sierra del Nayarit et 
ses habitants. 

— M. le D"^ Hamy fait remarquer, à propos du culte de ces Indiens, 
que diverses tributs du Mexique, après leur conversion apparente au 
christianisme, ont conservé leurs anciennes croyances ; elles se sont 
contentées de faire un trou sous l'autel pour y enterrer leurs idoles, de 
sorte que leur culte s'adressait, non pas au Christ qui était sur cet autel, 
mais aux divinités qui étaient enfouies en dessous. Pour la croix, élevée 
sur la grande place de Mexico, on s'est borné à la peindre en vert, ce 
qui lui donnait le caractère de croix de Tlaloc ou croix de la bonne 
pluie. 



1. Cette séance a été la première tenue par la Société des Américanistes de Paris dans 
son local actuel, 41, rue de Lille. 

No 8 31 
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— M. Baz confirme les observations de M. Hamy. 

— M. D. Pegtor dit qu'il en a été de même au Guatemala. 

— M. DiGUET répond que rien de semblable ne s'est passé chez les 
Huitchols. II présente à la Société une série de photographies qui 
montrent ces Indiens et qui donnent une idée de leur genre de vie, 
de leurs habitations et de leur industrie. II ajoute quelques rensei- 
gnements sur les peintures dont les Huitchols s'enduisent le corps 
pendant la fête du péioté. 

— M. Hamy remercie M. Diguet. II signale à la Société l'importance 
des collections rapportées par le voyageur, collections qui seront pro- 
chainement exposées au Muséum et que les membres de la Société 
des Américanistes pourront alors visiter. 

Il demande à M. Diguet à quel chiffre s'élève le nombre des Huitchols. 

— M. Diguet estime qu'ils sont au nombre de 5,000. 

— M. Hamy dit que, d'après Garcia y Cuba, ces Indiens ne possé- 
daient que cinq villages. 

— M. Diguet déclare que le fait est exact. 

— M. Baz désirerait savoir si les Huitchols changent de place. 

— M. Diguet répond qu'ils sont sédentaires et qu'ils n'abandonnent 
point leurs villages dans la crainte que leur dieu tutélaire ne leur 
retire sa protection. 

— M. Hamy. Les Huitchols font-ils des sacrifices humains ? 

— M. Diguet. Non. Ils se contentent d'offrir à leurs divinités des 
fleurs, des fruits et le sang des cerfs qu'il abattent. 

— M. Hamy demande s'il reste dans la Sierra del Nayarit des Indiens 
Teul? 

— M. Diguet assure qu'il n'en reste aucun. En dehors des Coras et 
des Huitchols, on ne rencontre que deux ou trois petits villages de 
Tépéhuanes. 

La discussion étant close, la séance est levée à 6 heures 20, et la 
Société s'ajourne au mardi 8 novembre. 
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XIX 

SEANCE DU MARDI 8 NOVEMBRE 4898 

Présidengb de m. le D' E.-T. HAMY, de l'Institut 

La Société enregistre la démission de M. le D' Paul Topinard. 

— M. le baron de Santa- Ann a N¿rt informe ses collègues de la 
Société des Américanistes de son retour en France. Il annonce 
qu'avant de revenir il a pasgfé quelques semaines dans l'État de 
l'Amazone, et en a rapporté de nombreux documents, une série de 
nouvelles légendes indiennes et une chanson indienne inédite. II 
annonce encore que le journal Rio Négro (de Manaos) a reproduit 
intégralement l'article publié par lui dans le Journal de la Société des 
Américanistes sur. le (c peuplement de l'Amérique chaude d et que la 
chaire de tupi-g^arani, supprimée depuis un quart de siècle, doit être 
rétablie selon les indications fournies dans cet article. 

— M. le comte de Laugibr-Villars écrit pour signaler à la Société 
les voyages du D' Aies Hrdlicka dans la Sierra Madre, et envoie une 
note sur les découvertes de ce savant. Il sera donné communication de 
cette note dans une séance ultérieure. 

— La Société des Américanistes de Paris a reçu les Proceedings of 
the American Philosophical Society pour juillet 1898, le trente-cinquième 
rapport (1896-1897) du Peabody Museum of American Archaeology and 
Ethnology et le Free Museum of Science and Art (juin 1898). 

— M. le comte Louis de Turbnnb lit un compte rendu détaillé du 
XV* volume du Rapport annuel du Bureau d'ethnologie des États- 
Unis. Des remerciements lui sont adressés pour ce compte rendu, qui 
met bien en lumière l'importance des travaux du Bureau ethnologique. 

— M. le D' E.-T. Hamy fait une communication sur le Codex Bor^ 
bonicas, ce manuscrit náhuatl dont le beau fac-similé a été précédem- 
ment présenté à la Société par MM. le duc de Loübat et Ernest Leroux. 
II montre que la première partie de ce manuscrit est un de ces livres 
divinatoires dont parle Sahag^n, où on lit le sort des nouveau-nés. 
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Il étudie en particulier chacune des grandes figures dont il cherche à 
prendre le caractère archéologique. 

Après un échange d'observations relatives à la véracité de Femand 
Cortez (récit de la bataille d'Otumba) entre MM. Désiré Charnay et le 
D* E.-T. Hamy, la séance est levée à 6 heures 1/4. 



XX 
SÉANCE DU MARDI 6 DÉCEMBRE 4898 

PRBSIDE5CE DK M. LE D'E.-T. HaMY, DE l'InSTITUT 

Le procès-verbal de la séance du 5 juillet, rédigé par M. le D' Ver- 
neau, est lu et adopté. 

— M. Hamy communique une note qui lui a été transmise par le 
cinquième bureau de la direction de TEnseignement supérieur et 
dans laquelle il est question de la découverte, « près de la Mesa de 
Metlal toyiica, État de Pueblo », des restes d'une ville supposée 
préhistorique. Il y a, dit la note rédigée par la légation de Mexico, 
fc des vestiges de maisons, de pyramides et un mur de défense de 
trois mètres de haut sur dix d'épaisseur et plusieurs lieues de 
longueur ». 

La même note de la légation de Mexico fait connaître l'arrivée dans 
la capitale de deux de nos concitoyens, qui se proposent d'explorer 
l'État de Guerrero au point de vue archéologique. 

— M. le D' E.-T. Hamy annonce encore l'ouverture récente (le 
21 novembre dernier) du Yalantine Museum, à Richmond (Virginie). 
On trouve de bonnes pièces dans ce musée, mais aussi malheureuse- 
ment des pièces fausses en assez grand nombre, dont il a été question 
dans les Sociétés d'Anthropologie de Londres et de Paris. 

Parmi les ouvrages offerts, le Secrétaire général signale le fascicule 
du Peabody Museum, intitulé Prehistoric ruins of Copan. Des travaux 
de M. E. Beauvois, Dorsey, Lumholz et Hrdlicka, etc., qui se trouvent 
aussi sur le Bureau, seront étudiés par MM. le D' Verne au, Henri 
ViGKAVD, le comte Louis de Turenme, Désiré Charu ay. 
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— M. Henri Froidkvaux offre deux brochures qu'il a récemment 
publiées, Tune relative aux études scientifiques de Fusée Aublet à la 
Guyane, Tautre contenant une description inédite des Iles du Salut 
en Tannée 1763 et les deux premières cartes de ces lies. 

— Il annonce ensuite la prochaine publication du numéro 6 du Jour^ 
nal de la Société des Américanistes de Paris. 

— M. Henri CoRDiER demande si la Société ne pourrait pas obtenir 
que le prochain congrès International des Américanistes eût lieu à 
Paris en 1900. A la suite d'un échange de vues entre MM. le D' Hamy, 
le duc DE LouBAT et Henri Cordirr, il est convenu que le D' Hamy 
écrira au Comité de Stockholm pour le prier de transférer ses pouvoirs 
au Bureau de la Société. Celle-ci fera alors les démarches voulues pour 
obtenir l'inscription du congrès International des Américanistes parmi 
ceux de l'an 1900 et pour bénéficier de tous les avantages faits par le 
gouvernement aux congrès qui se tiendront l'année de l'Exposition. 

— Continuant son étude dur le Codex BorbonicuSj M. le D' Hamy 
examine les derniers feuillets du manuscrit de la Chambre des députés. 
Les dix feuillets qui suivent immédiatement le tonalamatl sont une 
table de réduction de l'année astrologique en année civile, et tout le 
reste du Codex est un ensemble de représentations se rattachant à un 
rituel figuré. M. le D'Hamy étudie alors plus particulièrement le feuil- 
let 33, qui concerne les grandes fêtes du dieu de la chasse ; le feuHlet 34, 
relatif à la cérémonie du feu nouveau ; le feuillet 36, où sont figurés 
avec minutie les costumes des grands dieux du panthéon mexicain, et 
il conclut en datant le Codex Borbonicus du premier quart du xvi* siè- 
cle. Ce manuscrit semble avoir été peint en l'an 1507, au temps de 
Montezuma II par conséquent. 

La séance est levée à 6 heures 10 minutes. 
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Historia del Nuevo Mundo, por el P. Barnabe Cobo, de la 
Compañia de lesus, publicada por primera vez con notas 
y otras ilustraciones de D. Marcos lemenez de la Espada. 
(Sociedad de Bibliófilos Andaluces. Sevilla, Rasco. T. I à IV. 
4890-1895, 4 vol. in-8.) 

Nous avons enfin reçu le tome quatrième et dernier de la belle édi- 
tion de Cobo que vient de publier la Société des Bibliophiles Andalous, 
et quoique l'apparition de ce volume remonte à plusieurs années déjà» 
nous ne croyons pas inutile de le résumer , ainsi que le tome III du 
même ouvrage, pour nos collègues, à la plupart desquels ils sont pro- 
bablement demeurés inconnus l'un et l'autre. 

Les livres I à X de V Historia del Nuevo Mundo^ exclusivement con- 
sacrés à l'histoire naturelle, avaient rempli les deux premiers volumes 
publiés en 1890 et 1891, et le tome III, donné en 1892, s'arrêtait vers le 
tiers du livre XIII. Le tome lY contient la fin de ce livre et le livre XIY, 
qui termine la compilation de Cobo. 

C'est dans ces derniers livres que le savant jésuite a longuement 
traité de l'histoire et des antiquités du Nouveau Monde, ou plutôt du 
Pérou, qu'il a fort longtemps habité. 

Il commence par établir d'une manière générale que l'Amérique 
était peu peuplée au moment de la découverte, ce qu'il attribue exclu- 
sivement à des causes physiques, telles que l'étendue des llanos, d'une 
part, des lagunes de l'autre; le développement des forêts, etc., etc., qui 
restreignent les surfaces fertiles et habitables. Il établit ensuite que les 
naturels de l'Amérique n'ont jamais connu de dénomination collective. 
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puis il passe à rexamen de leurs caractères physiques, auxquels il ne 
consacre pas moins de trois chapitres. Cette description, qui contient de 
bonnes choses, amène notre missionnaire à réfuter un certain nombre 
de légendes propagées notamment par le père franciscain Pierre 
Simon, sur des êtres imaginaires, de Californie ou d'ailleurs, qui rap- 
pellent les créations enfantines des naturalistes de l'antiquité. 

Cobo démontre aussi qu'il n'y a vraiment point eu alors plus de géants 
que de nains en Amérique, et ramène, en particulier les Patagons à 
des proportions naturelles. Il a vu deux de ces Indiens du détroit de 
Magellan, envoyés à Lima par le gouverneur du Chili, Luis de Cordoba, 
à cause de leur taille, />or su extraña grandeza; ils n'atteignaient ni l'un 
ni l'autre deux vares et demi ou, en mesures modernes, 2 m. 08. 

Cobo divise les Indiens d'Amérique en trois classes d'après leur 
genre de vie. Les uns sont les nomades Chichimèques, Brasiles, Yun- 
cas, vivant en petites communautés sous l'autorité du père de famille, 
sans chefs et sans pueblos; les autres. Chilenos, Popoyanos, etc., sont 
groupés en familles, sortes de petites républiques administrées par des 
caciques; les autres, enfin, forment des royaumes ou de grandes répu- 
bliques, Mexico, Tlascala, Pérou. Les origines de tous ces Indiens, 
quels qu'ils soient, sont obscures et douteuses ; le père Cobo enumere 
les thèses soutenues de son temps, sans en choisir aucune ; il est — 
cela va de soi — partisan de leur descendance commune et de leur 
arrivée ancienne du Vieux Monde dans le Nouveau. Mais il ne veut pas 
entendre parler, à propos des Indes Occidentales, de l'Ophir de Salo- 
mon, qu'on a voulu mettre au Pérou, et réfute longuement ce que l'on 
a écrit sur cette matière. 

Son livre XII est entièrement historique, géographique, ethnolo- 
gique. Mais il n'y est plus question que du seul Pérou, dont Cobo étu- 
die particulièrement le passé. Après nous avoir donné tout au long la 
vie des Incas, depuis Manco Capac jusqu'à Ataualpa, il écrit un certain 
nombre de chapitres sur la nomenclature des districts, leur gouverne- 
ment, les lois qui régissaient l'empire, la division en castes, la royauté 
et ses attributs, la répartition des terres, les chemins, les impôts, les 
quippoSj etc., etc. 

Le livre XIII est consacré à la religion. On y trouvera beaucoup de 
choses sur Viracocha, et le culte du Soleil, de la Lune et des étoiles, de 
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la Mer et de la Terre, sur les Purceraucas et sur les Guauques, sur les 
devoirs envers les morts, enfin sur les temples, les adoratorios, etc. 

Cobo entre dans de g^nds détails sur les temples de Cuzco, de 
Pachacamac, de Copacabana, de Tiaguanaco, etc., et les archéologues 
rencontreront dans les neuf chapitres consacrés à ces monuments plus 
d'un renseignement précieux. La fin du livre renferme tout ce que 
Fauteur a pu savoir des sacrifices, et autres actes du culte extérieur, des 
fêtes des divers mois, des pratiques religieuses plus intimes, telles que 
la confession, des prêtres et des devoirs des monastères, etc., etc. 

Enfin le livre XIV qui est comme une sorte de complément un peu 
désordonné des trois précédents, résume une quantité considérable de 
détails principalement ethnographiques sur le costume, l'habitation, 
les aliments, l'agriculture, Tart militaire, la chasse et la pêche, la méde- 
cine, la métallurgie ; les constructions publiques, les ponts, les navires ; 
les jeux et les danses ; les cérémonies; enfin, initiation, mariage, funé- 
railles et sépultures. 

Le style de Cobo est généralement assez clair pour ne réclamer par 
lui-même que de courtes explications ; mais il eût été intéressant de 
rapprocher, dans un travail d'ensemble, les renseif^ements inédits 
apportés par son texte de ceux que Ton possédait antérieurement, et 
notre excellent collègue, dom M. J. de la Espada, qui connaît si bien 
ce qui touche au passé de l'Empire des Incas, était tout désigné pour 
enrichir une édition de Cobo d'une étude de cette nature. Malheureu- 
sement l'état de santé du cher éditeur est devenu des plus précaires l, 
et V Ensayo critico qu'il promettait dans VAdvertenera preliminar de 
1890, n'a pu être terminé. 
« Nous avons donc un Cobo sans la biographie promise, sans préface 
et sans tables ! Tout incomplet qu'il est, c'est encore un très précieux 
ouvrage, et nous devons être fort reconnaissants à \9i Société des Biblio^ 
philes AndalouSf d'avoir mené à son terme, dans des conditions difiB- 
ciles, une œuvre de cette importance qui rendra de sérieux services 
aux études américaines. 

E.-T. Hamy. 



1. On a TU par lea pages qui précédent que notre sarant collègue est mort depuis la 
rédaction de ce compte rendu. 
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D. Daniel Granada. Reseña Historico-descriptwa de antiguas 
y modernas supersticiones del Bio de la Plata. Montevideo 
Barreiro y Ramos. 1896, 1 vol. in-8. 

M. D. Granada a entrepris de réunir dans ce volume tous les docu- 
ments relatifs aux superstitions des indigènes du Rio de la Plata, 
depuis l^époque delà conquête jusqu'à nos jours. 

Ces superstitions, telles qu'on, les retrouve aujourd'hui, sortent de 
deux sources bien distinctes : les unes appartiennent en propre aux 
indigènes, les autres ont été importées par les conquérants ; mais en 
même temps que les Espagnols introduisaient, avec les notions reli- 
gieuses un peu vagues qui ont servi de base au catholicisme des sau- 
vages, un certain nombre de croyances surnaturelles, comme celles des 
anges ou du serpent tentateur, les sorciers et les devins indigènes qui 
n'ont jamais cesser d'exercer leurs jongleries, réagissaient dans une 
certaine mesure sur l'esprit peu cultivé des créoles et leur faisaient 
accepter une certaine partie de leurs pratiques superstitieuses. 

Le mélange qui en est résulté a produit, suivant l'expression de 
M. D. Granada, de rigoureux ferments dans des milieux bien préparés 
pour de semblables cultures. Et l'auteur a pu retrouver, par son explo- 
ration attentive et suivie, tout un ensemble de manifestations assez 
complexes dont l'exposé et la discussion remplissent le gros volume 
qu'il veut bien placer sous nos yeux. D. Granada analyse, en parti- 
culier, les conditions morales dans lesquelles sont actuellement pla- 
cés les campesinos du Rio de la Plata et les influences de toute sorte 
qui peuvent s'exercer sur ces intelligences encore frustes. 

On peut, à sa suite, se renseigner exactement sur le rôle des sala^ 
mancas ou grottes enchantées, et des cerros bravos, du feu et de l'or, 
des entierros et des guacas, etc., dans les croyances populaires. On 
peut étudier, avec lui, les mythes qui se rapportent à certains végé- 
taux, au mate, par exemple, à Vomba ou au guaribay. On connaît les 
merveilleuses vertus des oiseaux caburi et urutrù. Le reste est magie 
vulgaire ou cabalistique. 

Une certaine médecine populaire vient, en outre, se combiner aux 
pratiques superstitieuses et diaboliques pour compléter un ensemble 
No 8 32 
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fort extraordinaire, dont le livre de M. Granada permet d'analyser sand 
trop définir les éléments fort complexes. 

Deux bonnes tables jointes au volume en rendent Tusage fort com- 
mode, en même temps qu'elles permettent d'apprécier l'étendue des 
recherches comparatives auxquelles D. Daniel Granada a dû se livrer 
pour éclairer les origines des idées et des pratiques dont il abordait 
l'examen. 

E.-T. Hamy. 



Gerard Fowke, Archéologie investigations in James and 
Potomac Valleys , 4 br. in-8 de 80 p. avec planches 
(Washington, 1894). 

La présente brochure fait partie des publications de la Smithsonian 
Institution. Elle est consacrée au récit des fouilles opérées par un 
savant archéologue des États-Unis, M. G. Fowke, dans les vallées de 
fleuves de la Nouvelle Angleterre et régions avoisinantes. 

Ses recherches furent, d'ailleurs, couronnées d'un véritable succès. 
A Galu, Falling-Spring, Linville, il a pu constater l'existence d'anciens 
villages indiens et retirer du sol, outre de nombreux débris humains, 
des pointes de flèches et de lance en pierre dure, des os découpés en 
forme d'instruments, des pipes de diverses formes et jusqu'à des 
morceaux de cuivre martelé. En un mot, l'explorateur a rencontré 
parfois en abondance, tous les objets caractéristiques de l'industrie 
des races indigènes. Étudier ceux-ci plus en détail, n'offrirait sans 
doute guère d'intérêt que pour les amateurs d'antiquités locales. Bor- 
nons-nous à donner ici un résumé des conclusions auxquelles arrive 
M. Fowke. 

1^ Rien ne permet jusqu'ici de supposer que les vallées du James et 
du Potomac aient été très anciennement habitées. Elles ne durent 
recevoir leurs premières populations sédentaires que dans le courant 
du XVII* siècle. Jusque-là, sans doute, toute cette région ne consistait 
qu'en une vaste forêt, probablement traversée accidentellement et de 
temps à autre par quelques bandes de chasseurs. Rappelons-nous, 
à ce propos, que lorsque les premiers colons européens vinre nt défri- 
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cher le territoire du MaBsachussets, ils le trouvèrent couvert de bois 
et absolument inhabité. 

2® Les objets travaillés ainsi exhumés assurent, si nous osons nous 
exprimer de la sorte, deux influences artistiques assez tranchées. Ceux 
de la région située le plus à TEst rappellent les ustensiles fabriqués 
par les races du littoral. Au contraire^ dans la portion occidentale 
du pays visité par Tarchéologue américain, les produits de Tindustrie 
locale ressemblent singulièrement à ceux que Ton a retirés des Tumuli 
de rOhiô. 

3* Peut-être bien convient-il de voir là une preuve à ajouter à beau- 
coup d'autres, de Fépoque récente à laquelle remonteraient les Mounds 
Builders. Plusieurs de ces collines artificielles, dans lesquelles on s*était 
plu à voir l'œuvre d'une race mystérieuse et depuis longtemps dis- 
parue, ont certainement été érigées postérieurement à la découverte. 
C'est ce qu'établit clairement la présence, dans plusieurs d'entre elles, 
d'objets de fabrication européenne. Ces derniers ont sans doute été 
érigés par des tribus encore existantes ou disparues depuis peu. Il est 
vrai que certains Mounds, et peut-être même les plus considérables, 
ne semblent pas aussi modernes. En tout cas, leurs constructeurs 
furent évidemment des Peaux-rouges différant peu de ceux que ren- 
contrèrent les premiers colons. 

4^ Lesdits Mounds de la vallée du Mississipi, non plus que les 
légères eminences de terre explorées par M. Fowke et qui rappellent 
les premiers en beaucoup plus petit, n'ont pu que très rarement servir 
de tombeaux. Ils constituaient d'ordinaire soit des postes d'observa- 
tion, soit les soubassements de villages ou d'habitations isolées. 

On peut juger, d'après ce rapide compte rendu, de la valeur des 
renseignements à nous fournis par le docte archéologue. La publica- 
tion de son mémoire démontre avec quelle ardeur l'étude des anti- 
quités nationales est poussée de l'autre côté de l'Atlantique. 

Comte DB Charencey. 



Congreso cientifico jeneral Chileno de ¡89 i^ 1 vol, in-8' 
Santiago de Chile, 1895 : 
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L. Vergara Flores, Cráneos de indígenas bolivianos (avec 
2 pi.). 

Rodolfo Lenz, Una carta del P. Andrés Fehrés al P. Ber- 
nardo Havestadtj notas bibliográficas sobre la lengua 
araucana. 

Les mémoires de MM. Vergara Flores et Lenz sont les seuls qui, 
dans ce volume, intéressent réellement notre Société. 

M. Vergara Flores décrit dix crânes anciens de Bolivie, dont un 
aurait appartenu à une jeune fille de dix ans et dont les neuf autres 
proviendraient de sujets des deux sexes s'échelonnant au point de 
vue de Tàge entre 35 et 100 ans. D'après Tauteur, les vieillards 
devaient être nombreux parmi les Boliviens d'autrefoîô, car sur ses 
neuf adultes il nous signale une femme de 85 à 90 ans, un homme 
de 90 ans et deux autres hommes âgés chacun de 100 ans. M. Vergara 
Flores aurait bien du nous dire sur quels caractères il a basé son 
évaluation de Tàge. 

Le savant Chilien n'est certainement pas anthropologiste. Il a lu 
Broca et Virchow, et il emploie volontiers les noms les plus baroques 
de la nomenclature allemande : il nous parle de crânes trochocé- 
phales, pachycéphaleSf céphaloncéphales, etc., mais il oublie de mettre 
en lumière les caractères qui peuvent avoir un véritable intérêt scien- 
tifique. Il insiste sur une foule de traits, dont la plupart n'ont qu'une 
importance bien minime : ainsi il signale sur plusieurs pièces des os 
wormiens dans la suture sagittale ; si l'un de ces os surnuméraires 
occupe le lambda, il le qualifie d'os épactal, quel qu'en soit le volume, 
et cet os épactal acquiert une valeur exceptionnelle. Le crâne n® 7, 
par exemple, possède un tout petit os épactal (huesito), enclavé au 
sommet du lambda, « caractère important d, dit l'auteur. 

M. L. Vergara Flores a pris de nombreuses mesures sur ses crânes 
boliviens; il a même imaginé un nouvel angle facial et calculé un 
indice métopique. Mais il fait des chiffres ainsi obtenus un usage que 
nous ne saurions admettre. Sans tenir compte, en effet, de l'existence 
ou de l'absence de déformation artificielle sur les pièces qu'il étudie, il 
additionne tous ses chiffres, en tire une moyenne et déclare sans 
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hésiter que, par exemple, les crânes qu'il a examinés (c doivent être 
rangés dans la catégorie des souS'-brachycéphalesji. Or, si nous prenons 
ses chiffres partiels, nous voyons qu'au point de vue de Tindice cépha- 
lique, les neuf tètes d'adultes se décomposent de la façon suivante : 

Dolichocéphales 2 ) 

Sous dolichocéphales 1 ^ 

Mésaticéphales 4 

Sous brachycéphales (..j 

Brachycéphales 2 j 

En réalité, aucune tète n'est sous-brachycéphale, et dans cette série 
que l'auteur prétend sous-brachycéphale on rencontre plus de tètes 
longues que de tètes courtes. C'est là le danger des moyennes calculées 
à la façon de l'auteur : on arrive souvent à créer un type tout à fait 
factice. 

M. Yergara Flores s'appuie cependant sur ses moyennes pour affir- 
mer que les Boliviens qu'il a étudiés ne sont ni des Aymarás ni des 
Puelches. Entre les uns et les autres <c les différences sont grandes, 
dit-il, et les moyennes seules peuvent nous guider dans l'obscur sentier 
que nous parcourons. Ainsi, des indices facial, vertical et pariétal il se 
dégage que tous ces crânes sont brachycéphales, tandis que parmi ceux 
que je vous ai présentés antérieurement il se rencontrait des dolicho- 
céphales et des sous-dolichocéphales. » Je viens de montrer ce qu'il 
faut penser de la brachycéphalie de la série actuelle, série qui comprend 
des tètes donnant des indices de 74, 8 et de 71, 7. Les contradictions 
que nous relevons entre les assertions de l'auteur et les chiffres qu'il 
donne dans son travail m'autorisent à ne pas insister sur son mémoire. 
Toutefois, en terminant, je dois protester contre une autre affirmation 
de M. L. Yergara flores : il assure que l'aplatissement que présentent 
la majeure partie des erânes doit être regardé, non pas comme l'indice 
d'une déformation artificielle, mais comme un caractère « de race d. II 
suffit de jeter* un coup d'œil sur les croquis qui accompagnent son 
travail pour rester convaincu qu'il s'^agit sûrement de déformations 
artificielles. . 

La note dh \y Rodolfo Lenz débute par un aperçu bibliographique 
sur la langue araucane. En tète de tous les ouvrages consacrés à cette 
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langue l'auteur place trois publicatioas, capitales à son sens ; ce sont : 
Arte y Gramática general de la Lengua que corre en todo el Rey no de 
Chile... por el Padre Luis de Valdivia (Lima, 1606) ; — Arte de la Lengua 
General del Reyno de Chile... por el P. Andrbs Pebres (Lima 1765); — 
enfin Chilidúg^u siveRes Chilenses... Opera Bernardi Havestadt (1777). 
De nombreuses études ont été consacrées au P. Luis de Valdivia et 
à son œuvre ; mais il n'en a pas été de même pour les PP. Febrés et 
Havestadt. Toutefois, nous avons des renseignements assez circons- 
tanciés sur le second. Né à Cologne en 1708, Bernard Havestadt étudia 
dans cette ville jusqu'en 1746. A cette date il entra au monastère 
Horstmaria, en Westphalie, et s*y prépara à des missions lointaines. 
Parti d'Amsterdam, il gagna Lisbonne, d'où il s'embarqua le 17 mai 1747 
pour Rio de Janeiro ; il se rendit ensuite à Buenos Aires et entreprit, 
le 9 février 1748, un voyage dans la Pampa. Adjoint à la mission de 
Santa Fé, il étudia avec ardeur la langue des Indiens et publia plus tard 
sa grammaire et son dictionnaire araucans. 

Tous les détails biographiques sur Bernard Havestadt, nous les trou- 
vons dans ses œuvres, réimprimées en fac-similé à Leipzig en 1883. 
Dans les travaux d'Andres Febrés, au contraire, nous ne recontrons 
presque aucun détail sur sa vie. Le D' Rodolfo Lenz a cherché à combler 
cette lacune, sans réussir toutefois à refaire la biographie complète de 
notre auteur. On se demandait si Febrést et Havestadt avaient eu 
mutuellement connaissance de leurs œuvres, et cette question avait 
préoccupé plus d'un chercheur; elle a été résolue affirmativement par 
M. R. Lenz. Il publie, en effet, une lettre datée du 12 septembre 1757 
et adressée au P. Bernard Havestadt par André Febrés. Ce qui peut 
surprendre, c'est que cette lettre ait passé si longtemps inaperçue, car 
elle figure dans la grammaire d'Havestadt, à la fin de la première partie 
de cet ouvrage ; elle est écrite en langue araucane. Febrés, alors étu- 
diant au collège de Saint-Michel, fait allusion a^x recherches linguis- 
tiques du missionnaire. allemand, recherches commen<ïées de bonne 
heure quoiqu'elles n'aient été publiées que douze ans apjrès i'ilrXe de la 
Lengua General del Reyno de Chile du P. Andres Febrés. Le D*^ Rodolfo 
Lenz en conclut que, malgré les dates qui figurent sur les trois publica- 
tions capitales dont nous venons de p^rlei% il faut classer ces trois 
grammaires, en tenant compte de l'époque de leur composition, dans 
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Tordre suivant : !• celle de Valdivia; 2^ celle d'Havestadt; 3** celle de 
Febrés. C'est ce qui explique que la dernière^ bien que datée de 1765, 
soit assurément supérieure à celle d'Havestadt, parue en 1777. Comme 
il le dit dans sa lettre, Febrés avait eu connaissance des écrits du mis* 
sionnaire allemand, et il les a mis à profit pour seç propres travaux. 

R. Yerneau. 



Daniel Barros Grez. El dios Viracocha, in Actes de la Société 
scientifique du Chili, t. V, 4* liv. (1&96). 

Les Actes de la Société scientifique du Chili sont publiés avec une 
irrégularité regrettable : la 5* livraison du tome II n'a vu le jour qu'au 
mois de juillet 1896 et les livraisons précédentes du même volume 
avaient paru dé 1892 à 1894. En 1896, ont également vu le jour la 
4* livraison du tome V, les livraisons 1, 2 et 3 du tome VII ; puis, 
le 8 mars 1897, a été tirée la 5* livraison du tome Y, qui a paru onze 
mois après la 4* livraison du même tome. Il en résulte parfois qu'un 
mémoire se trouve coupé en de nombreux fragments, qui ne sont 
publiés qu'à des intervalles assez éloignés. Pour vous en donner un 
exemple, il me suffira de vous citer le travail de M. Federico Puga 
Borne sur le Latrodectus formidabilis du Chili ; le commencement du 
mémoire a paru en juillet 1892 et la fin n'a été donnée que quatre ans 
plus tard. 

Ces inconvénients ne sont pas très sensibles pour nous, car les 
Actes de la Société scientifique du Chili ne renferment que peu de tra- 
vaux nous intéressant. Dans les onze livraisons que vous m'avez 
chargé de dépouiller, je n'ai trouvé qu'une note de quatre pages à 
vous signaler; c'est une étude de M. Daniel Barros Grez sur le dieu 
Viracocha. Ce dieu est représenté au Musée de Santiago par une 
statuette en pierre dure peinte en rouge. Un être à forme humaine 
est assis sur un socle rectangulaire figurant sans doute une natte. Il 
supporte sur la tète un vase taillé soigneusement dans. la même pierre, 
que la divinité parait s'évertuer à maintenir en équilibre avec les deux 
mains. Le vase pourrait faire songer au dieu de la pluie ; mais la colora- 
tion rouge, symbolisme du feu, ne permet pas de s'arrêter à cette idée. 
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Doit-oti regarder la statuette comme représentant Plilarij le dieu du 
feu et des volcans chez les Araucans ? M. Barros Grez ne le croit pas, 
et à Tappui de son opinion il fait remarquer que les Araucans n^ont 
pas, vaisemblablement, traversé le Chili pour gagner les contrées où 
ils vivent aujourd'hui. En revanche, les provinces chrétiennes ont été 
occupées par les Péruviens et l'idole en question parait bien appartenir 
à la remarquable civilisation des Incas. Mais, dans ce cas, à quel mythe 
religieux peut-elle correspondre? Comment allier l'idée de feu (la 
couleur rouge) à celle d'eau exprimée par le vase que la divinité porte 
sur la tête ? L'auteur pense que ces d^ux idées se trouvent associées 
dans le mythe de Vira Cocha^ la deuxième personne de la Trinité 
péruvienne. La première personne est Pacha-<uimac {Pacha y dieu, 
ciel ; camacy créateur) ; la troisième est Mama^Cocha^ c'est-à-dire la 
Mère-Mer, Il y avait en outre Mama^Pacha^ symbole de la terre sèche, 
de la terre habitable et productrice, qui, avec Mama-'Cochay constitue 
le mythe complet de la Mère-Terre. 

Vira-Cocha serait la deuxième personne de cette trinité. Par le mot 
Cocha (mer, eau) elle se relie à Mama*Cocha et par le mot cira à 
Will-ca, nom que les Aymarás donnaient au Soleil. Vira-cocha est le 
dieu Soleil, le fíls du ciel, le Verbe de Pacha-Camac ; il est en même 
temps l'époux de Mama^^cochay dans les eaux de laquelle il se reflète 
en les fécondant, comme le dieu Père, Pacha, féconde la Terre sèche, 
Mama'Pacha. On voit, dit i'auteur, <c comment Vira^Cocha représente 
à la fois les deux idées mythiques de Feu (Soleil) et d^Eau (Mer) ». Par 
conséquent, notre idole qui représente le feu, par sa teinte rouge, 
et l'eau, par le vase qu'elle porte sur la tête, ne peut être que cette 
divinité. 

Je ne veux faire aucune objection à cette manière de voir de M. Bar- 
ros Grez. Je me contenterai de trouver qu'il est allé un peu loin en 
établissant un rapprochement entre sa Trinité péruvienne, la Trinité 
hindoue d'une part et la Trinité chrétienne d'autre part. Dans les 
comparaisons de cette nature on se laisse guider involontairement par 
des idées préconçues qui conduisent à des conclusions qu'il serait 
difficile de soutenir à l'aide de faits positifs. 

R. Verhbau. 
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Códice Messicano VcUicano n®3773. Édition du duc de Lou bat. 
Rome, 1896. 



Il subsiste seulement sept manuscrits mexicains en náhuatl, de tant 
de documents que les Espagnols trouvèrent au Mexique lors de la con- 
quête : les textes en zapothèque sont plus nombreux, mais encore d^une 
quantité assez restreinte. Parmi les précieux restes de la littérature de 
TAnahuac, Tun des plus beaux est celui que la bibliothèque du Vatican 
conserve sous le ç"" 3773 et qui est intitulé Codex RiiuaUs Mexicanus. 

Le manuscrit avait été publié jadis par Lord Kingsborough dans son 
grand ouvrage intitulé : Antiquities of Mexico, London, 1831 à 1848, 
9 volumes ; mais au point de vue de Tinterprétation, la reproduction est 
manquee. Le peintre italien Aglio, auquel le noble savant avait confié la 
copie, a commencé Tœuvre par la fin, en sorte que la reproduction des 
quatre-vingt-dix-huit pages est intervertie et a naturellement induit 
en erreur ceux qui avaient vaulu tenter Tétude du document. Nous 
devons citer ce fait avec un douloureux respect pour la mémoire de 
cet homme qui, véritable martyr de son enthousiasme pour la science, 
dépensa toute sa fortune dans cette grande publication, et mourut 
emprisonné pour dettes à Dublin. 

Le manuscrit avait déjà attiré l'attention de Térudit jésuite, le 
P. Fabrega, qui s'était occupé du Codex Borgianus ; mais tous cestra^ 
vaux préliminaires ne sont que les précurseurs incomplets du texte 
que nous devons à la munificence princière du duc de Loubat. 

M. del Paso y Troncoso, le maître de Tépigraphie mexicaine, diri- 
gea l'attention du duc de Loubat sur l'importance de ce débris de la 
civilisation de l'Anahuac, et le Mécène, toujours prêt à seconder les 
études américaines, entendit l'appel du savant. Par la généreuse inter*> 
vention de notre confrère, nous disposons d'une certaine quantité 
d'exemplaires imitant fidèlement l'original. Avec un art exquis, dénotant 
une main d'une habileté peu commune, les figures de l'original sont 
reproduites en photochromographie et rendent ainsi, jusque dans les 
moindres détails, les dessins du manuscrit lui-même. Les peaux pré- 
parées qui servaient comme parchemin, sont remplacées par une espèce 
de papier, fabriqué dans ce but, et même la couverture américaine du 
Nog 33 
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document est reproduite avec une exactitude et une ressemblance 
trompeuses. Le Codex Vaticanus est préservé par une planchette de 
m. 155 de long sur m. 122 de large et sur la planchette du devant se 
trouvaient incrustées deux turquoises du côté où il faut ouvrir le 
manuscrit. Au milieu, on voit les enfoncements qui contenaient jadis 
des ornements analogues. Tout ce qui se trouve sur l'original, jusqu'à 
Tétiquette de la Bibliotheca Vaticana^ est fidèlement reproduit. On 
ouvre alors le manuscrit, débutant par un calendrier s'étendant sur les 
huit premières pages ; et l'on développe de gauche à droite les qua- 
rante-neuf pages qui donnent au texte l'aspect d'un ruban de 12 centi- 
mètres de largeur sur 7 mètres et demi de longueur. Après avoir lu 
(si l'on peut) les quarante pages du recto, on referme le livre, le 
tourne, et l'ouvre de l'autre côté pour continuer, également de gauche 
à droite, la lecture des quarante-neuf pages du verso. 

M. le duc de Loubat a joint à cette belle œuvre plusieurs mémoires 
très intéressants. C'est d'abord le mémoire de M. del Paso y Troncoso 
sur les livres de l'Anahuac, que ce savant a présenté au Congrès de 
Mexico, en octobre 1^5. Dans sa forme restreinte et concise, il n'en est 
pas moins très instructif. Puis, dans la tutélaire caisse en bois, qui ren- 
ferme le manuscrit, il se trouve, en langue italienne, un mémoire ano- 
nyme sur le manuscrit du Vatican, dû à la plume du savant P. Ehrle, de 
la Compagnie de Jésus et de la Propagande de la Foi. Cet écrit donne 
des renseignements très utiles au sujet de l'histoire du manuscrit rituel 
mexicain, autant du moins que l'on en peut suivre l'histoire. On ne sait 
pas comment ce précieux document est venu à Rome, où il se trou- 
vait déjà en 1596. La notice d'inscription faite à cette époque dans le 
catalogue de la Vaticane est curieuse à reproduire : 

« Indorum cultus delineamenta et effigies ac Hierogliphica {sic) ex 
« papyro, cum tabulis, quœ quidem papyrus septem digitis lata iñ Ion* 
« gum extendit per palmos XXXI ab utroque latere depicta, postea vero 
« plicata libelli formam desumit. » 

Rainaldi, l'auteur de cette notice, pouvait encore ignorer l'origine 
américaine du manuscrit et il lui était permis de confondre peut-être 
une écriture mexicaine avec des hiéroglyphes. 

C'est donc la première fois que, depuis trois siècles, la libéralité du 
duc de Loubat a mis ce monument à la disposition des américanistes 
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qui se consacrent à rinterprétation des textes encore non déchif- 
frés. 

Il faut espérer que la santé éprouvée par ses travaux, permettra à 
M. Troncoso de continuer et d'achever Tceuvre qu'il a si fructueuse- 
ment inaugurée. L'explication intégrale d'un document, comme le 
Code rituel du Vatican, ne pourra que jeter une vive lumière sur les 
autres textes de même nature, tels que les manuscrits de Mexico, 
Dresde, Vienne, Madrid, Bologne, Oxford, Liverpool et surtout celui 
qui est actuellement à la Bibliothèque du Palais Bourbon à Paris. 

Nous apprenons, avec une grande satisfaction, que M. le duc de 
Loubat a déjà commencé d'entrer en pourparlers pour la publication du 
manuscrit de la Chambre des députés. Tun des plus importants de tous. 
Les frais nécessités par une publication similaire sont encore plus 
élevés que ceux que la générosité de ce propagateur des études amé- 
ricaines a appliqués à la publication du manuscrit de Rome. Espérons 
qu'il sera permis au duc de Loubat de rendre à la science ce nouveau 

grand service, de combler ainsi à la fois une lacune et nous-mêmes. 

Jules Oppert. 



Clave general de Jeroglíficos americanos^ de Don Ignacio 
Borundaj manuscrit inédit, publié par le duc de Loubat 
(Rome, 1898, in.8«, de 283 pages). 

Le licencié Don Ignacio Borunda, avocat de l'Audience Royale de 
la Nouvelle-Espagne, avait écrit, il y a un peu plus d'un siècle, un 
ouvrage auquel il avait donné le titre un peu ambitieux de Clave gene» 
ral de JerogUficos americanos. Get ouvrage, communiqué par son 
auteur au P. Servando Mier, fut saisi par les ordres de l'archevêque 
Nunez de Haro, à la suite du fameux sermon dans lequel le prédicateur 
dominicain avait nié l'apparition de Notre-Dame de Guadalupe, et 
depuis cette époque, on en avait perdu la trace. Il semblait cependant 
résulter des renseignements donnés par D. Juan Pastor Morales, un 
ami de Don Ignacio, que la Clave general devait être passée en 
Espagne, mais on avait inutilement fouillé les archives de Alcalá de 
Henares et les autres dépôts historiques de la Péninsule. 
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- Le duc de Loubat, dont la Société connatt le £èle généreux pour 
tout ce qui touche aux études précolombiennes, eut Tidée de tenter de 
nouvelles recherches au Mexique; au cours d'un Voyagfe qu'il accom- 
plissait Tannée dernière dans ce pays, et il a retrouvé la fameuse Clef 
avec les autres pièces du procès, dans les archives de Notre-Dame de 
Guadalupe. 

Il vient de nous donner une édition très soignée de l'ouvrage, qui 
n'est malheureusement plus qu'une simple curiosité bibliographique. 
La Clef de Borunda n'ouvre, en eflFet, aucun secret bien important, et 
s'il se rencontre de-ci de-là, dans les deux cent quatre-vingt-trois pages 
du volume que je vous présente, des indications utiles aux études 
mexicaines, elles sont perdues au milieu de théories surannées. Quoi 
qu'il en soit, on doit savoir gré à l'éditeur d'avoir définitivement détruit 
la légende accréditée par Prescott, qui faisait de Don Ignacio une 
sorte de Champollion méconnu, et d'avoir montré que l'on peut encore 
découvrir aujourd'hui, au Mexique même, d'abondants documents 
inédits sur l'état ancien du pays. 

E.-T. Hamy. 



Une mission géographique et militaire à la Guyane en i762y 
par Henri Froidevaux [Ann, de Géog.^ 1892, 15 janvier). 

M. de Béhague fut, en 1762, envoyé à la Guyane par le duc de Choi- 
seul pour étudier le pays où Choiseul songeait déjà à fonder une 
colonie importante. Il remplit fidèlement ses instructions, explora le 
pays (ou tout au moins le littoral) et s'attacha avec un soin extrême à 
se procurer sur lui tous les renseignements utiles. Il a résumé ses 
études dans une série de petits mémoires fort intéressants, et formula 
en définitive des conclusions contraires au projet de colonisation immé- 
diate formé par le Ministre. 



Decades Americanas. Mémoires d'archéologie et d'ethnogra- 
phie américaines, par le D' E.-T. Habit» Paris, Ernest 
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Leroux, s. d. (1899), in-8® de 211 p., planches et gra- 
vures. 

Le but du D'^ E.-T. Hamy, quand il publia en 1888 les deux pre- 
mières séries de ses Decades Americanae, était de contribuer au pro- 
grès des études d'archéologie et d'ethnographie américaines en don- 
nant la solution d'un certain nombre de problèmes, fort délicats pour 
la plupart, ayant trait à ces études encore si peu pratiquées. Les 
mémoires relatifs au tzomparUliy à l'industrie hameçonnière chez les 
anciens habitants de l'archipel californien, au svastika et à la roue 
solaire en Amérique, au cimetière de Tenenepanco et aux sacrifices à 
Tlaloc, à la croix de Téotihuacan, à un bas-relief aztèque de la collec- 
tion Uhde comptent parmi les plus importants publiés dans ce volume 
où le D'^ E.-T. Hamy a donné un précieux commentaire explicatif de 
quelques monuments américains très importants ou de très curieuses 
séries ethnographiques. 

Notre président a donné une suite à ce volume de Mélanges améri' 
cainSf en publiant les séries 3 et 4 de ses Décades, dont la première 
présente un caractère plutôt géographique et ethnographique, tandis 
que la dernière offre une apparence plutôt archéologique et historique. 
Les membres de la Société des Américanistes retrouveront avec plaisir 
dans cet ouvrage les études que le D'^ E.-T. Hamy a publiées dans les 
cinq premiers numéros du Journal, à côté d'importants mémoires 
donnés naguère à la Revue d'anthropologie, à V Anthropologie, aux 
Académies des Sciences et des Inscriptions ainsi qu'à la Société d'an- 
thropologie ; ils pourront aussi y relire le rapport rédigé pour la Société 
de géographie sur les travaux de M. D. Charnay au Mexique et au 
Yucatan entre 1850 et 1884, et l'introduction placée en tôte du volume 
intitulé Histoire dans la publication ministérielle relative au Mexique. 
Ainsi est constitué un ensemble à la fois attrayant et instructif, que 
recommandent une érudition profonde et un sens critique aiguisé dont 
il n'y a plus à faire l'éloge. Dès maintenant, le second volume des 
Decades Americanae est comme son aîné et comme la Galerie améri* 
caine du musée d'ethnographie du Trocadéro, un instrument de travail 
et un livre de chevet pour les Américanistes. 

Henri Froidbvàux. 
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J. RoDWAY. Hand-hook of British Guiana. Georgetown. 1 vol. 
in-8^ pi. 

M. James Rodway a publié sous les auspices du Comité littéraire de 
la Société agricole et commerciale de Georgetown, à Toccasion de 
l'exposition colombienne de Chicago, un de ces manuels coloniaux 
dont les colonies anglaises ont jusqu'à présent le monopole. C'est un 
joli manuel {Hand book) d'une centaine de pages, orné de vingt-six pho- 
totypies, presque toutes fort bien réussies, et d'une carte des lignes 
desservies par la Royal Mail Steam Packet Company. On y trouve 
avant tout des renseignements pratiques nombreux et variés, on y ren- 
contre aussi des indications scientifiques, dont quelques-unes sont de 
nature à intéresser les lecteurs de ce recueil. C'est ainsi que M. Rod- 
way décrit et figure (p. 14-15) les fameux rochers de Timehri et les 
Shell-mounds bien moins connus de Waramuri, composés de coquilles 
et d'ossements, parmi lesquels des portions de squelettes humains 
seraient, pour l'auteur, les restes des repas des anciens cannibales. 

Des instruments de pierres sont parfois associés à ces débris ; il s'en 
trouve dans le nombre d'une origine presque récente, TAge de pierre 
ayant duré en Guyane jusqu'au moment où les Européens ont apporté 
leurs instruments de fer et se continuant peut-être encore dans certains 
cantons de l'intérieur du côté du Brésil. 

M. Rodway nous donne ailleurs quelques renseignements sur les 
habitants actuels de la colonie, dont le nombre total atteint aujourd'hui 
288,328, en augmentation, par conséquent, de 18,286 depuis la fin de 
1885 *. Demerara entre dans ce chiffre pour 173,898; Essequibo vient 
ensuite avec 53,254; Berbice vient troisième avec 51,176. Le nombre des 
aborigènes de l'intérieur est évalué à 10,000 environ qui s'ajoutent aux 
7,463 recensés régulièrement dans les trois comtés, et compris dans les 
chiffres que je viens de reproduire. 

Cette population de 288,328 individus se décompose. Indiens mis à 
part, en citadins: 62,079, dont 53,176 pour Georgetown seule, villageois: 
125,757, et habitants des plantations isolées : 90,492. Les Européens 
sont seulement au nombre de 16,724 (17 pour 100) et 12,166 de ces Blancs 

I. Cf. E.-T. Haniy, Re9. d'etkmogr,, 1SS6, t. V. p. 455. 
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sont des Portugais de Madère. Introduits comme laboureurs de 1835 à 
1840, ils quittèrent vite les plantations et se firent colporteurs ou 
petits boutiquiers. Economes et industrieux, ils ont accaparé tout le 
petit commerce de la colonie et détiennent aujourd'hui de vastes ter- 
ritoires et les meilleures maisons de chaque village. 

On compte 105,465 coolies des Indes Orientales engagés pour 5 ans, 
et dont une moitié environ retournent avec quelques économies au 
pays natal. En 1891, 2,151 de ces coolies, emportant en moyenne 92 c. 
par tète, ont été rapatriés. 

Les nègres atteignent le chiffre de 115,588 ; 3,433 seulement ont été 
amenés d'Afrique, les autres descendent presque tous des noirs libérés 
en 1838. Un sixième seulement est resté sur les plantations, les autres 
occupent toutes espèces de professions, même libérales. Il en est qui 
sont commis, intendants, maîtres d'école et l'un d'eux exerce la méde- 
cine avec succès. Les Chinois forment un petit groupe de 3,433 indivi- 
dus; M. Rodway mentionne un bel établissement agricole fondé par un 
groupe de ces asiatiques à Hopetown, dans la crique Camouni. 

Quant aux Indiens, les chiffres cités plus haut montrent que leur 
nombre total peut atteindre 17 ou 18,000. Les anciens Caraïbes du lit- 
toral seraient éteints, ou à peu près ; les Warraus, les Arawaks, les 
Akawois, qui sont compris dans les 7,000 recensés dans les comtés, 
auraient à peu près perdu leurs vieilles mœurs ; mais les Macusis, les 
Arecunas, les Wapisis de l'intérieur seraient restés ce qu'ils étaient 
jadis. Si ces distinctions de M. Rodway sont bien fondées, l'absorption 
des tribus indiennes — je n'ose pas me servir du mot de civilisation 
— aurait marché avec une regrettable rapidité dans ces dernières an- 
nées. En 1866, en effet, M. Hawtayne nous montrait encore les Akawois 
et les Warraus sous des aspects franchement primitifs, qu'ils auraient 
perdus depuis lors, s'il faut s'en rapporter au nouvel Handbook de 

Georgetown. 

E.-T. Hamy. 

Emile Garnault. Le commerce roc hélais. Les Roc hélais et le 
Canada. La Rochelle, typ. E. Martin, 4893, în-8 de 74 p. 

Le travail de M. Emile Garnault, ancien secrétaire-archiviste de la 
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Chambre de commerce de La Rochelle, a été publié en 1893. Il a un 
double but : 1) rappeler la part prise par les Rochelais à la fondation de 
la Nouvelle-France et faire ressortir l'importance du commerce de ce 
pays avec La Rochelle sous l'ancien régime ; 2) montrer le peu d'impor- 
tance actuelle du commerce de la France avec le Canada, et pousser 
à rétablissement de relations commerciales directes entre les deux 
contrées. 

Ce n'est pas ici le lieu d'insister sur la seconde partie de l'opuscule 
de M. Garnault, partie purement économique et commerciale, pour 
laquelle l'auteur a utilisé les documents les plus récents publiés à 
l'époque où il a composé son travail ; — la première partie rentre au 
contraire pleinement dans le cadre des études de la Société des Amé- 
ricanistes et mérite un compte rendu développé. 

C'est en l'année 1534, l'année de la fondation de Montréal, que 
M. Garnault signale pour la première fois, d'après Jacques Cartier, la 
présence d'un navire rochelais dans les eaux du Saint-Laurent ; et il 
retrouve ensuite à chaque instant l'action de ses compatriotes dans les 
différents faits de l'histoire du Canada. Dès 1542, Jean Fonteneau, dit 
Alfonse, le célèbre pilote né au village de Saintonge (commune de 
Saint-Même, canton de Ségonzac, arrondissement de Cognac), accom- 
pagne le sieur de Roberval en Nouvelle-France ; au début du xvii* siècle, 
des marchands rochelais font partie des sociétés formées par MM. de 
Chastes et de Monts, tandis que d'autres ne tardent pas à faire par con- 
trebande une traite considérable avec le Canada. Peu à peu, les relations 
de La Rochelle avec ce pays s'accrurent, et de telle sorte qu'à la fin du 
XVII* siècle tout le commerce de la Nouvelle-France se faisait par La 
Rochelle ; Louis XIV se borna donc à reconnaître un fait accompli 
quand, en 1699, il décida que tous les castors (c'est-à-dire toutes les 
pelleteries) seraient apportés d'année en année à La Rochelle. 

Quelle était l'importance, au xviii* siècle, de ce commerce des four- 
rures dont Louis XIV réservait le privilège à La Rochelle, M. Garnault 
Ta très bien montré, par une série de chiffres extraits des balances 
commerciales de sa ville natale, de 1718 à 1761; il fournit dans son 
relevé (publié pp. 15-16) des chiffres très précis, différant singulière- 
ment de ceux fournis en 1762 par le général Murray, et il montre qu'en 
1754 ce n'est pas à 1,500,000 francs, mais à près de 4 millions (exac- 
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tement 3,931,127 livres) qu'il convient d'estimer la valeur des peaux et 
pelleteries importées à La Rochelle. C'est là une des parties tout k fait 
neuves du travail de M. Garnault. — Neufs aussi sont les paragraphes 
dans lesquels il montre l'intérêt porté par les négociants rochelais au 
Canada ; ils étaient loin, au milieu du xviii* siècle, d'envisager cette 
colonie, comme le faisait Voltaire. « Plutôt porter sur la mer toutes les 
finances, toutes les forces du royaume, que de céder jamais le Canada 
et nos pèches », disent-ils en 1761. C'est quelque chose d'équivalent 
qu écrivait un peu auparavant, vers 1755, un de leurs négociants, le 
sieur Rasteau fils atné, dans un manuscrit dont M. Garnault cite des 
passages significatifs (pp. 51-53). Les Rochelais ont fait, — il convient 
de leur rendre cette justice, — plus et mieux que de s'intéresser en 
paroles au Canada; jusqu'en 1759, ils n'ont cessé de commercer avec ce 
pays et d'y envoyer des bâtiments en nombre considérable (jusqu'à vingt 
en 1757). Le convoi eût été plus important encore en 1758 si l'escorte 
destinée à l'accompagner n'eût fait complètement défaut. 

Quant aux pages dans lesquelles M. Garnault enumere, après l'abbé 
Tanguay, les familles rochelaises ayant existé au Canada entre 1608 et 
1700 (pp. 19-41), elles seront utiles à plus d'un travailleur, et montrent 
combien l'auteur a raison d'indiquer l'Aunis, la Saintonge et surtout le 
Poitou, comme les provinces de France qui, avec et après la Normandie, 
ont le plus contribué au peuplement de la Nouvelle-France. 

L'opuscule de M. Emile Garnault, — ces brèves indications suffisent 
à le prouver, — est un travail sérieux, intéressant à plus d'un titre, neuf 
sur plusieurs points. On peut lui adresser certaines critiques, lui repro- 
cher par exemple la suppression totale des renvois, alors que des réfé- 
rences exactes et précises eussent été indispensables dans la circons- 
tance, — ou encore relever quelques fautes d'impression (Thévet pour 
Thevetj p. 4 ; Guicherville pour Guercheville^ p. 9) ; ce n'en est pas moins 
un travail digne d'être loué chaudement et recommandé à l'attention des 
Âméricanistes. 

Henri Froidbvaux- 
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Aristide Marre. Les Galibis {Rei^ue de Linguistique et de 
Philologie comparée^ 15 juillet 1896, pp. 220-248 ; 15 octo- 
bre, pp. 261-338). 

La plupart des relations de voyage écrites et publiées au xvii* siècle 
sont devenues assez rares pour atteindre aujourd'hui des prix relative- 
ment élevés. Aussi est-ce rendre un véritable service que de rééditer à 
un prix accessible les moins communes de ces naïves relations, pré- 
cieuses à plus d'un titre. Ce service, M. Aristide Marre, déférant au 
vœu du regretté Ferdinand Denis, « l'homme de France, dit-il avec 
raison (p. 233), qui aima le plus et connut le mieux le Brésil et la 
Guyane », s'est proposé de le rendre aux linguistes en publiant à nou- 
veau, dans la Rei^ue de Linguistique et de Philologie compariey la troi- 
sième partie du Voyage de la France équinoxale, de l'abbé Antoine Biet. 

Ce n'est pas ici le lieu d'indiquei* le prix de cette relation, une des 
deux sources fondamentales pour la connaissance de la tentative de 
colonisation de 1652 à la Guyane ; il suffira de rappeler que la partie sur 
laquelle s'est arrêté le choix de M. Marre est, au point de vue ethno- 
nologique et linguistique, la plus importante, car elle « traitte (selon 
l'annonce de l'abbé Biet lui-même dans le titre de son ouvrage) du 
temperament du pais, de la fertilité de sa terre, et des mœurs et façons 
de faire des Saunages de cette contrée », et elle est suivie de quelques 
brèves notions sur la langue galibi et d'un vocabulaire de cette langue, 
le premier qui en ait été dressé. On y trouve aussi un récit du premier 
voyage connu exécuté par des Français à l'intérieur des terres, — 
celui de Le Vendangeur, — et une esquisse intéressante de la flore et 
de la faune du pays. 

Ainsi se justifie amplement le choix fait par M. Marre, et son travail 
n'aurait pu qu'être accueilli avec faveur par les Américanîstes s'il avait 
été exécuté avec cette méthode rigoureuse qu'on a coutume, — et très 
justement, — de demander à des réimpressions de ce genre. Le texte 
donné par M. Marre n'est, en efi^et, ni commenté ni annoté ; il n'est 
pas précédé d'une introduction qui soit un véritable travail critique, 
utile aux points de vue biographique, bibliographique, historique et 
géographique. Les trois pages placées par l'éditeur en tète de sa publi- 
cation ne contiennent aucune notion nouvelle sur l'abbé Antoine Biet. 



Digitized by 



Google 



BULLETIN CRITIQUE 267 

Si du moins la prétendue réimpression insérée dans la Revue de 
Linguistique et de Philologie comparée j était une réimpression paléo- 
graphique en quelque sorte, indiquant soigneusement en marge la 
pagination de l'édition originale, reproduisant scrupuleusement Tortho- 
graphe de Biet, dispensant en un mot dans une certaine mesure de 
recourir à la publication de 1664! Il n'en est rien malheureusement; 
Torthographe en a été modernisée, et aucune mention n'est faite nulle 
part même du numéro des pages initiale et terminale du texte que 
M. Marre s'est proposé de vulgariser. — Il y a plus : l'éditeur a pris 
avec la relation de l'abbé Biet des libertés singulières ; il a, par exemple, 
modifié de sa propre autorité certains titres de chapitres ou certaines 
phrases du texte, comme on pourra s'en convaincre en comparant les 
deux publications. 

Texte de Blet. Texte de M. Maire. 

P. 329. t De la sitoation et temperam- P. 228. t De la ntnation et tempérameat 

ment du paTs. » da pays des Galibis. » 

P. 330. t Rapportant les choses comme P. 224. t Rapportant les choses somme 

elles sont, et suivant Tobserration... » elles sont, snirant Tobserration... » 

P. 376. fl Des ceremonies qu'ils observent P. 289. — De cérémonies qu'ib obsenrent 

pour faire un capitaine. » pour fiaire un capitaine. Épreuves à subir 

avant d'obtenir ce titre. » 

P. 391. t us racontent les belles actions P. 307. c Elles racontent les belles actions 

du deffîmct. » du défont. » 

P. 391. t II s'éclate en des cris estranges. » P. 308. a II éclate en cris estranges. » 

P. 394. t Remarques generales sur la lan- P. 309. « De la langue galibi. » 
gue des Galibis et presque de toute la coste, 
depuis les Amasones iusqu'au dixième ou 
douzième deg^, avec un dictionnaire des 
mots principaux. » 

En outre, M. Marre a bouleversé, dans sa réimpression du diction- 
naire galibi, Tordre adopté par Tauteur, pour lui substituer un ordre 
rigoureusement alphabétique. 

Ce n'est pas là, on en conviendra, une réimpression dont on puisse 
se servir aveuglément; telle, malgré ses imperfections, elle aurait 
néanmoins été susceptible de rendre quelques services. Mais M. Aris- 
tide Marre, sans en dire un mot, a fait subir au texte original de Tabbé 
Biet des amputations telles que son travail de réimpression peut tout 
au plus passer pour une adaptation du document primitif. Il suffira» 
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pour en juger pleinement, de mettre une fois encore, en regard du texte 
donné par M. Marre, le texte de l'édition de 1664. 



Texte de Blet. 

P. 329. t Récit veritable de ce qui «'est 
passé au voyage entrepris par les François 
en la partie de l'Amérique méridionale, ap- 
pellee Cap de Nord, en l'Isle de Cayenne, 
l'an mil six cens cinquante-deux. 

« Livre troisième, dans lequel il est parlé 
(lu temperamment du país, de la fertilité de 
sa terre, et des mœurs et façons de faire 
des Sauvages de ces contrées. » 

P. 329. « Chapitre premier. » 

P. 330. « Je feray la description de cette 
Isle; i espère qu elle ne déplaira pas en cet 
endroit. Et pour entrer d'abord en matière, 
le diray qu'elle regarde le Levant vers la 
pointe de Mahury ; celle de Ceperou est au 
couchant. » 

Pp. 330-331. c II semble que ce país de- 
uroit estre inhabitable, à cause de la proxi- 
mité de la ligne et des grandes chaleurs 
qu'il y deuroit faire, d'où vient que des cinq 
zones qui remplissent tout le globe de la 
terre, celle qui est entre les deux tropiques 
de Cancer et de Capricorne, qui est la route 
du soleil pendant toute l'année, s'approchant 
six mois d'un desdits tropiques autant qu'il 
s'csloigne de l'autre ; ce qui forme les diuer- 
ses saisons de l'année dans les autres zones 
froides et tempérées , celle-cy s'appelle 
Zone torride ou bruslante. Mais ceux qui 
ont esté dans cette opinion, se sont grande- 
ment trompez, n'y ayant point de region, 
ny de paîs plus tempéré dans le monde. Les 
chaleurs qu'il y fait, ne sont jamais si gran- 
des que celles qu'il fait dans nostre France, 
depuis la saint lean jusqu'au mois de sep- 
tembre. La raison de cela... » 

P. 331. « Et pendant la nuit, il se leue vn 
vent de terre la plus part du temps qui rend 
la nauigation facile, autrement il seroit im- 
possible de nauiger de l'Ouest à l'Est, c'est- 
à-dire du Couchant au Levant ; cela est pro- 



Texte de M. Maire* 
P. 223. Manque. 



P. 223. Manque, comme d'ailleurs la nu- 
mérotation de tous les chapitres. 

P. 224. t L'tle de Cayenne regarde le le- 
vant, vers la pointe de« Mahury, celle de 
Ceperou est an couchant. » 



Pp. 224-225. c Bien que ce pays soit à 
proximité de la ligne équinoxiale, les cha- 
leurs qu'il y fait ne sont jamais si grandes 
que celles qu'il fajt dans notre France, de- 
puis la Saint-Jean jusqu'au mois de sep- 
tembre. La raison de cela... » 



P. 225. Manque. 
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pre pour les petits Taisseaoz, et non point 
les grands, s'ils ne vont gagpier le vent bien 
loin dans la mer. » 

Pp. 331-332. « C'est ce qui fait souuent 
manquer nos armes, lesquelles il faut auoir 
grand soin de nettoyer de deux iours en 
deux iours, ou de trois au plus, autremgt 
la rouille s'y engendre, comme elle fait aux 
quinquailleries, cousteaux, ciseaux, etc., et 
aussi aux ouurages des taillandiers comme 
les serpes, haches, etc. Les serrures s'en 
rouillent incontinent, ce qui cause de tres 
grandes incommoditez, les coffres demeu- 
rans ordinairement ouverts. La colle forte 
n'y tient pas aussi, d'où vient que les ins- 
trumens, comme les luts, et les violons, s'y 
decolent et se gastent facilement. Les Hures 
mesme collez sur le dos de colle forte comme 
les breuiaires, missels, et semblables, s'y 
délient bientost et se gastent ; c'est pour- 
quoy ie conseillerois à ceux qui en vou- 
droient porter, de les faire coler avec de la 
colle de paste. Pour les ouvrages des tail- 
landiers, il les fault huiler et mettre dessus 
de la chaux viue, cela les conserue fort bien. 
Quant aux couteaux et ciseaux, il les fault 
huiler et les enuelopper de papier net, au- 
trement ils sont en danger de se gaster et 
dene rendre aucun seruice, puisque les cou- 
teaux, desquels on se sert d'ordinaire, s'en- 
roûiUent dans la pochette ; c'est vue des in- 
commoditez du paTs. » 

« Ce temperamment chaud et humide... » 
Pp. 332-333. « ...De ses feuilles. La pluye 
est plus fréquente en vu temps qu'en vn 
autre, ce qui est en ce païs comme l'Hyuer. 
Nous l'auons remarqué sous cette latitude, 
depuis le mois de lanuier jusqu'en Mars et 
Auril, où Ü pleut encore vn peu ; le mois de 
Mars a pourtant esté beau. Ces pluyes ne 
sont pas continuelles, car ie n'ay remarqué 
que cinq ou six iours qu'il a pieu depuis 
le matin iusqu'au soir, et les autres iours 
elle n'a esté que par intervalles assez fré- 
quente, et pendant toute l'année nous n'a- 
uons pas veu passer quinze iours, qu'il n'ait 
fait quelque ondée de pluye; ce qui n'a pas 



P. 225. « C'est ce qui fait souvent man- 
quer nos armes, lesquelles il faut avoir 
grand soin de nettoyer, de même que les 
couteaux, ciseaux et autres instruments. Ce 
tempérament chaud et humide... » 



P. 226. c ... De ses feuilles. Les pluies 
sont plus fréquentes de janvier en avril 
qu'en aucun autre temps de l'année, mais 
elles ne sont pas continuelles, car je n'ai 
remarqué que cinq ou six jours qu'il a plu 
depuis le matin jusqu'au soir. 

t Le soleil... v 
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P. 226. t ... Les deux equinoxes de mars 
et de septembre; ce qui rend » 



esté Tannée passée qu'il a esté cinq mois 
sans pleuuoir ; d'où sont prouenuês pendant 
ce temps-là de grandes seicheresses. 

c Le soleil... . v 

P. 333. t ... Les deux equinoxes de mars 
et de septembre, toutes les deux fois qu'il 
passe la ligne, soit pour aller vers le tropi- 
que de Cancer, ou qu'il retourne à celuy du 
Capricorne. Ce qui rend... » 

Il serait malheureusement trop facile de multiplier ces citations ; 
celles qui viennent d'être faites suffisent pour édifier pleinement le 
lecteur. Quand nous aurons ajouté que le chapitre ix, intitulé : a Voyage 
de nos sauuages Galibis pour aller visiter les Racalets leurs alliez, 
menant auec eux cinq de nos François », est omis complètement, — > 
qu'il en est de même pour le chapitre xv (« De leur façon de traitter 
auec les Estrangers »), il ne nous restera plus pour conclure qu'à exa- 
miner la partie linguistique de la prétendue réimpression de M. Marre. 

Cette partie, l'éditeur Ta traitée comme les autres ; il a tranché à sa 
guise, accommodé, écourté le texte à sa façon. Les phrases galibi que 
contenait le chapitre xv ont disparu avec le chapitre lui-même ; quant 
au chapitre xvi, il a été singulièrement résumé. En voici la preuve : 



Texte de Biet. 

Pp. 394-395. c La langue des Galibis et 
presque de tout ce grand pals de l'Améri- 
que est fort sterile; car tous ces panures 
Indiens n'ont aucune religion, ils n'ont par 
consequent connoissance d'aucune diuinité 
ny du culte et du respect qui luy est deu. 
Ils ne connoissent aucunement Dieu; ils 
n'ont point de termes pour parler de cette 
diuine science, que l'on appelle la Théologie, 
qui apprend a parler de Dieu ; ils n'ont au- 
cun autre art ny science ; ce qui fait qu'ils 
n'ont que les mots, qui leur seruent pour 
communiquer entr'eux, traiter auec les étran- 
gers, et nommer simplement ce qu'ils com- 
prennent par les sens ; d'où Tient que cette 
langue est extrêmement facile, car ayant 
retenu quelque nombre de mots, les plus 
▼sitez parmy eux, tels que ceux que j'ay 
mis dans le petit Dictionnaire, faisant aussi 



Texte de M. Mane. 

Pp. 309-310. t La langue des Galibis est 
extrêmement facile; la prononciation des 
mots et leur arrangement, leur ordre de 
subordination dans la phrase n'oflFrent au-> 
cune difficulté. Quelques brèves notions de 
grammaire, quelques exemples et un petit 
vocabulaire des mots les plus usités suffi- 
ront pour donner une teinture de la langue 
galibi. 

c Le nom, c'est-à-dire le substantif et l'ad- 
jectif, le pronom, le verbe, l'adverbe, teUes 
sont les parties du discours en usage ; à 
proprement parler, il n'y a ni déclinaison 
des noms, ni conjugaison des verbes. Le 
contexte de la proposition indique le rôle 
du nom, et l'emploi de certains mots auxi- 
liaires sert à marquer les temps, passé ou 
futur. Le verbe substantif être est sous» 
entendu. 
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quelque peu de reflection sur les Remar- « Le substantif n'est point accompagné 

ques ou regles suiuantes, il n'y a personne, de l'article, il précède généralement l'ad- 
pourueu qu'on veuille prendre quelque jectif. Exemple : du bon pain» en galibi 
peu de peine, qui ne s'en serue très-bien metou {pûn) firoupa (bon)... » Etc., etc. 
et en peu de temps. 

« La premiere remarque est, que de 
toutes les huit parties d'Oraison, avec les- 
quelles nous composons yn discours, il n'y 
en a que deux en cette langue, à sçavoir 
le nom, qui sert à nommer les choses, et le 
verbe, pour représenter les actions et les 
passions ; ils ne se servent point de toutes 
les autres. 

« Il y a de deux sortes de noms, le subs- 
tantif et l'adjectif. Le substantif qui sert a 
nommer les choses, comme ce mot meïou, 
qui signifie du pain ; de l'adjectif qui montre 
de quelle qualité est la chose, comme si le 
pain est bon ou mauuais, blanc ou noir, 
grand ou petit. Exemple : metou iroupa, qui 
veut dire du bon pain ; metou est le substan- 
tif et iroupa est l'adjectif qui signifie 6011... » 
Etc., etc. 

Quant au « Petit Dictionnaire de la langue des sauuages Galibis, en 
la partie de TAmerique méridionale, appelée Cap de Nord, réduit en 
pratique », M. Marre l'intitule simplement «Vocabulaire » (p. 313). Il en 
a éliminé des mots comme Acajou, Agouti, « l'Amary ou matrice », des 
locutions comme «Va par là »; il a transformé des mots : « appartient » 
en « appartenir », « voleur, larron » en « voler », et a parfois même 
modifié des orthographes. Je lis dans le vocabulaire de M. Marre, par 
exemple (p. 337), « Ventre — Oïmbo », tandis que le texte de Biet porte : 
« Ventre, entrailles, boyaux, ouïmho ». Enfin, la Revue de linguistique 
supprime toutes les remarques dont le voyageur a accompagné les mots 
de son Dictionnaire^ et aussi un certain nombre d'exemples. En voici la 
preuve : 



Texte de Biet. 

P. 399. « Absent oûanan. 

« n faut remarquer que les Indiens sous- 
entendent souuent la première personne 
dans leurs discours, comme en cette ren- 
contre, quand je veux dire : mon père »V 



Texte de M. liane. 

P. 312. • Absent. — oûanan, Ex. : Mon 
père est absent : Baba oûanan. » 
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est pas, il est absent^ Ton deuroit dire en 

Galiby, aou baba oûanan, ils se contentent 

de dire : baba oûanan, et sons-entendent 

la première personne qui n'est point ex- 
primée. 
P. 400. « Aisselle étatari, « Aisselle. — Eiatari, Ex. : L'aisselle me 

• L'aisselle me fait mal, donlenr, ou, i'ay fait mal : Etatari etombé, » 

mal à l'aisselle, etatari etombé, ce mot 

etombé, signifie tous les mots qui saluent, 

douleur, i'ay mal, ou, ie suis malade. » 

Qu'on nous pardonne un tel abus de citations; nous n'avons pas 
hésité à le faire pour pouvoir conclure avec plus de fermeté que la 
publication faite par M. Marre, sans indication préalable de la façon 
dont elle a été comprise par lui ^ est une publication inutile, même 
dangereuse ; il est du devoir de la Société des Américanistes de le dire 
hautement et de protester contre un pareil genre de réimpressions. 

Henri Froide vaux. 



Thomas Wilson. Le Swastika^ 1 vol. in-8 de 264 pp. (avec 
planches). Washington, 1896. (Extrait du Report oftlie U. S. 
Nat. Museum for i89A.) 

Nos lecteurs savent déjà, sans doute, ce qu'il faut entendre par Swas- 
tika. Ce terme, peut-être à tort emprunté au sanskrit, désigne une 
croix dont chacun des bras se trouve terminé par une ligne formant 
avec lui un angle droit. Si les lignes, à partir du bras septentrional, se 
succèdent dans les directions suivantes : Est, Sud, Ouest et Nord, on 
a affaire au Swflstika proprement dit. Lorsque, au contraire, elles se 
succèdent dans Tordre inverse, Ton est en présence de ce qui a été 
appelé un Siiavastika. La désignation de « Croix gammée », crux amata 
ou fytfot », parfois appliquée à ce symbole, nous semblerait préférable. 
L'on verra, tout à l'heure, pourquoi. 

1. Voy. rintroduction de M. Aristide Marre, pp. 222-223 : « De ce livre curieux et 
instructif, devenu extrêmement rare, pour ne pas dire absolument introuvable, nous 
avons extrait et nous publions aujourd'hui \di troisième ^eiriie,.. En publiant ces quelques 
pages,,, • Il n'est pas soufflé mot des adaptations ni des suppressions faites par l'éditeur 
contemporain. 
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Bon nombre de linguistes et d'archéologues se sont, tour à tour» 
occupés de l'explication du signe en question et Ton peut citer, à ce 
propos, les noms de MM. de Mortillet, Max Mueller, de Morgan, Zmi- 
grodoki, le D' Hamy. Les conclusions auxquelles ils arrivent ne sem- 
blent pas toujours absolument identiques. 

L'ouvrage de M. Wilson peut être considéré comme le plus complet 
qui ait été écrit sur la matière. Il suit, pour ainsi dire, le Swastika dans 
ses nombreuses pérégrinations. Une sorte de Mappemonde nous indi- 
que les points où son existence soit ancienne, soit récente, a été cons- 
tatée. On le retrouve en effet, à des périodes diverses il est vrai, dana 
tout rOuest de l'Europe et jusqu'en Laponie. 

Les régions asiatiques qui le voient apparaître sont l'Anatolie, la 
Syrie, la Perse, la Péninsule Indoustanique, la Chine, le Japon et l'Indo- 
Chine. 

L'Egypte, les côtes de la Barbarie et celles de la Guinée septentrio- 
nale constituent son patrimoine en Afrique. Enfin, de nombreuses 
populations américaines ont également vénéré cet emblème, à com- 
mencer par les Peaux-Rouges des États-Unis, pour finir par les nations 
de la Nouvelle-Espagne et certaines tribus brésiliennes. 

Par contre, on ne retrouve guère de vestiges de cet emblème dans 
l'Europe orientale, l'Asie boréale et centrale, la plus grande partie du 
Continent africain. Il n'a été signalé nulle part en Océanie, non plus 
qu'au Canada, au Pérou, dans les contrées magellaniques. 

Il s'en faut, d'ailleurs, de beaucoup que partout son emploi remonte 
à la même antiquité. Le tableau joint par M. Wilson à son livre nous 
montre à quelle époque approximative l'introduction du Swastika 
remonte pour chaque contrée en particulier. La Troade semble 
l'avoir connu dès le xiii* siècle avant notre ère, sinon à une date plus 
reculée encore. Il se montre dans les Terramares du nord de l'Italie 
à peu près vers la même époque. Aurait-il été inventé d'une façon 
indépendante dans ces deux pays? Cela semble bien douteux. L'on 
aurait même quelque lieu de le croire emprunté par les vieilles races 
européennes à celles de l'Asie Occidentale ; mais les étapes intermé- 
diaires font encore défaut. Peut-être de nouvelles fouilles nous la révè- 
leront-elles un jour ou l'autre. 

Ce qui est certain, c'est que l'usage du Swastika n'a été signalé nulle 
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part avant les développements de la période dite du bronze. Les diffé- 
rents ftges de la pierre, soit taillée, soit polie, semblent Favoir com- 
plètement ignoré. 

En tout cas, le mystérieux symbole figure sur les poteries de la 
Grèce et chez les populations du Caucase, bien antérieurement, sans 
doute, au vi* siècle avant notre ère. L'Étrurie, la Sicile ne l'emploient 
guère qu'à partir de cette époque. Son introduction, d'une part, en 
Gaule, et, de l'autre, en Chine et dans l'Inde, doit être reconnue plus 
récente encore. Enfin, les premiers chrétiens l'ont admis jusque dans 
les catacombes. 

La partie, pour les lecteurs de notre Journaly la plus intéressante 
sera, sans doute, celle qui traite de l'emploi du Swastika ou Croix 
gammée dans le Nouveau Monde. Il fut certainement en vigueur chez 
les anciens Mount-Builders^ comme le prouvent entre autres deux 
monuments retirés des monuments en terre du Tennessee et où ce 
symbole apparaît très nettement dessiné. Citons la coquille gravée où 
il accompagne un personnage costumé, non pas comme un Peau-rouge, 
mais bien à la mode asiatique et dont la pose, d'ailleurs, rappelle 
étrangement celle de Bouddha. 

M. Wilson voit en tout cela une preuve nouvelle à ajouter à tant 
d'autres de l'existence d'anciennes relations entre Américains et 
peuples de l'Extrême-Orient. Il ne croit pas l'emploi de ce symbole 
plus indigène chez les sauvages actuels des États-Unis que ne l'est 
l'invention de l'arc et de la flèche, celle de l'art de filer et de 
tisser, etc. 

Nous ne demandons pas mieux, pour notre part, que de nous ranger 
à son avis. Déjà nos recherches, bien que concernant plus spécialement 
la question du folklore, nous avaient conduit à des conclusions à peu 
près identiques. 

Il se peut fort bien que le peuplement de l'Amérique se soit fait par 
notre Occident, mais à une époque si reculée qu'aucun souvenir positif 
ne nous en a été conservé par la tradition. 

Quant aux origines de la civilisation dans le Nouveau Monde, c'est 
une autre affaire ; plus que jamais nous persistons à la croire importée 
de l'Extrême-Orient, et cela, suivant toute apparence, vers les débuts 
de notre ère, sinon un peu avant. Y a-t-il eu des rapports plus anciens 
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entre les rives opposées du Pacifique? Cela se peut; mais on n'en 
signale pas, du moins jusqu'à ce jour, d'indice certain. 

Quoi qu'il en soit, nous ne voudrions pas clore ce compte rendu sans 
avoir tâché d'établir quelle valeur religieuse, ou tout au moins mytho- 
logique, on doit attribuer au Swastika^ le plus antique des symboles 
connus, comme le qualifie très heureusement M. Wilson. L'hypothèse 
la plus acceptable, à notre avis, consiste à y voir l'emblème du soleil, 
visitant tour à tour chacun des quatre points de l'espace, pendant la 
durée du nycthémère. Les autres explications données se rapprochent, 
d'ailleurs, toutes plus ou moins de celle-ci. 

Qu'il nous soit permis, avant de déposer la plume, d'appeler, une fois 
encore, l'attention du public savant sur l'œuvre si importante de 
M. Wilson. C'est par des études de ce genre, par de minutieuses 
recherches sur chaque emblème examiné en détail, que l'on parviendra 
à dissiper, autant que possible, les ténèbres qui enveloppent la pré- 
histoire. 

Comte de Charkncby. 

The Siouan tribes of the East^ par James Mooney. Washing- 
ton, 1894. 1 vol. in-8 de 100 pp. (avec une carte). Publié 
par la Smithsonian Institution. 

L'abondance, la précision des renseignements à nous transmis rela- 
tivement aux aborigènes du Canada (Algonkins, Hurons, Iroquois), con- 
traste singulièrement, on l'a déjà constaté plus d'une fois, avec la 
pénurie de ceux qui concernent les tribus des côtes de la Virginie et 
des deux Carolines. La raison de ce fait s'explique sans peine, nous dit 
M. Mooney. 

Dans la froide contrée qu'arrose le Saint-Laurent vivaient d'impor- 
tantes et belliqueuses peuplades, avec lesquelles les colons européens 
sentaient bien qu'ils avaient à compter. Aussi beaucoup d'efforts 
furent-ils tentés pour s'assurer à la fois leur bonne volonté et les pous- 
ser contre la nation rivale. En dehors des missionnaires qui venaient 
leur porter la connaissance de l'évangile, nous voyons les gouverne- 
ments anglais et français déployer une ardeur égale pour envoyer à 
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chaque groupe de Peaux-Rouges, des explorateurs qui jouaient, en 
quelque sorte, un rôle diplomatique. Bon nombre de leurs relations 
ont été publiées et elles constituent une des principales sources où 
nous pouvons puiser, pour connaître les mœurs, croyances, usages des 
indigènes. 

Il n'en allait plus du tout de même pour les tribus vivant plus au sud. 
Composées chacune d'un nombre fort restreint de membres, elles ne 
pouvaient se montrer réellement redoutables. D'ailleurs, les Anglais 
s'étant seuls établis dans ces parages, il était bien évident qu'aucune 
autre nation européenne ne viendrait les pousser à la guerre contre 
l'étranger. Aussi, au lieu de ménager ces pauvres indiens, trouve-t-on 
plus pratique de les exterminer. La chasse aux esclaves, le trafic des 
liqueurs fortes et les maladies importées par les blancs, notamment la 
variole, si terrible aux hommes de race cuivré, permirent d'atteindre 
ce résultat promptement et complètement. Bref, les malheureux indi- 
gènes de ces régions ont presque tous disparu avant que l'on ait eu 
le temps de les étudier. A peine quelques maigres renseignements sur 
eux se trouvaient-ils disséminés, çà et là, dans diverses relations de 
voyage, recueils de cartes, souvent peu abordables aux amateurs. 

C'est précisément cette lacune dans nos connaissances que M. Moo- 
ney a entrepris de combler. Combinant les récits des vieux explora- 
teurs avec les recherches des savants contemporains et spécialement 
de MM. Haie et Dorpey, il entreprend d'étudier à quelle famille lin- 
guistique appartenaient les populations habitant le littoral de l'Atlan- 
tique depuis le 32* jusqu'au 39* de Lat. N. 

A la souche Algique, nous rattacherons les Nanticokés du Delaware, 
indiens Powhatans de la baie de Chesapeke, Manahouks des environs 
de Washington, enfin, les plus méridionaux de tous, à savoir les Sha- 
wanos^ qui pendant quelque temps occupèrent les environs d' Augusta 
en Géorgie, etc. 

Faisaient partie de la souche Mohawke-Huronne, qu'il serait plus 
exact d'appeler Cherokie-Huronne, les Nottoways et Meherrins sur les 
bords du cours d'eau de même nom; dans le sud de la Virginie, Tusca- 
roras sur les bords du fleuve Neuse, et enfin, la puissante nation des 
Cherokies plus dans l'intérieur des terres du 34^ au 36^ de Lat. N. De 
tous les dialectes du groupe en question, le cherokie est celui qui 
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diffère le plus des autres. Cela tient sans doute à ce que le peuple qui 
le parle se sera le premier séparé du tronc commun. 

Quant aux Techis résidant au sud-est des Shawanos, ils constituaient 
avec quelques faibles peuplades du voisinage une famille linguistique 
spéciale sans affinité bien établie avec n^importe quelle autre. 

Enfin, à un autre groupe encore, à savoir le Chuhta-Muscogulge, il 
conviendra de rapporter la plupart des dialectes parlés dans la Géorgie 
et la Louisiane. 

Nous ne parlerons pas des Notches, probablement identiques aux 
Natchez des rives du Mississipi. Ils ne paraissent dans ces régions qu'à 
la suite de la guerre d'extermination que leur avaient faite les Français 
et se fondent bientôt avec les tribus environnantes. L'on n'est pas trop 
d'accord, croyons-nous, sur le point de savoir à quelle souche ratta- 
cher leur idiome. Peut-être de plus amples recherches parviendront- 
elles à nous fixer sur ce point. 

Ce qui surtout recommande aux ethnographes et linguistes le mé- 
moire de M. Mooney, c'est le fait par lui établi que la plupart des 
tribus, depuis les environs de Washington jusqu'aux rives du Santee, 
parlaient des dialectes d'origine Siousse. L'idiome des Catawbas, que 
l'on avait voulu regarder comme original, ne serait lui-même qu'un dia- 
lecte sioux. Il y a plus, ces langues en vigueur sur les côtes de l'Atlan- 
tique sembleraient offrir un caractère décidément archaïque si on les 
compare au Dakotah, à l'Hidatsa, à l'Osage parlés dans le centre des 
États-Unis. D'où cette conclusion que la race entière aurait eu son 
berceau primitif en Virginie ou dans la Caroline du Nord, et se serait 
étendue par la suite plus à l'Est. 

Le même fait se serait passé pour les souches Algique et Mohawk 
Cherokie. La première a dû sortir de la Nouvelle-Angleterre, puisque 
les anciens habitants de ces pays, Delawares, Lenapes, étaient qualifias 
d'aïeux par les autres tribus de même race. Ce n'est qu'à une époque 
relativement récente que celle-ci s'est répandue jusqu'au pied des 
Montagnes Rocheuses. 

En ce qui concerne les populations Huronnes et Mohawkes, l'on est 
assez d'accord pour les faire venir de la région située vers les bouches 
du Saint-Laurent. 

Bien différente aurait été la routé' suivie par la migration Chakta- 



Digitized by 



Google 



278 SOCIÉTÉ DES AMÉRICANISTES DE PARIS 

Muscogulge, puisqu'elle serait partie d'au-delà du Mississipi, pour 
chasser devant elle Techis et Timucins de la Floride. 

Somme toute, le mémoire de M. Mooney nous parait d'une impor- 
tance capitale au sujet de l'histoire ancienne des tribus dites Peaux- 
rouges. Il nous fait désirer vivement la publication d'un ouvrage plus 
étendu que l'auteur prépare sur le même sujet. 

Comte de Charengey. 



L* Amérique a-t-elle droit à un nom indigène? Documents 
cartographiques^ documents linguistiques^ par M. X. Fran- 
ciot-Legall. Paris, 1896. 1 br. in-8 de 88 pp. avec 11 cartes. 

M"* Lecoq avait, on le sait, soutenu au congrès des Américanistes 
de Huelva cette thèse, que le nom d'Amérique a dû être pris aux 
langues des indigènes du Nouveau-Monde et ne dérive pas de celui 
d'Americ Vespuce, comme on semble aujourd'hui de plus en plus porté 
à l'admettre. 

L'auteur expose plus en détail, dans la brochure ici résumée, les 
motifs qui le portent à défendre l'opinion déjà émise par M^* Lecoq. 
Il fait valoir que beaucoup de noms anciens de localités ont pu donner 
naissance à notre terme d'Amérique. 

Citons, entre autres, l'Ile de Borrequen ou Porto-Rico — Tamarica 
qui semble bien être la Jamaïque — le Pays de Beragua ou l'Eldorado 
— Itaparicay c'est-à-dire la région autour de la baie dite de Tous les 
Saints, au Brésil, etc., etc. 

Expliquant tous ces mots au moyen du Tupi-Guarani, M. Legall 
trsidmi Borrequen j par « Hauteur près de l'eau » — Tamarica^ par « sol 
durci, pierreux ». Enfin, il voit dans Beregua^ l'équivalent de nos ex- 
pressions « Site de la splendeur ». 

Il partage, d'ailleurs, l'opinion de M. le D"" Hamy, que la ressemblance 
entre la finale du nom d'Amérique et celle du nom d'Afrique dut con- 
tribuer puissamment à en faire adopter l'usage. Il en fut de même de sa 
presque homophonie avec celui d'Americ Vespuce. Enfin, l!on signa- 
lerait dans les idiomes des découvreurs certains termes qui, rappelant 
un peu celui d'Amérique, prédisposaient ces derniers à désigner ainsi 
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le continent occidental. Notre auteur cite entre autres, à ce propos, 
le Basque BurkOj dont il n'indique pas le sens précis, le Portugais 
MarachaOy « môle, digue », etc. 

Avouons que cette manière d'argumenter ne nous semble guère 
concluante. D'abord, on s'expliquerait diflBcilement cette multitude de 
provenances pour un seul et même mot. Si le nom d'Amérique dérive 
à^ltamarica, désignant une région de la côte méridionale du Brésil, 
comment admettre qu'il puisse venir en même temps de Beragua, de 
Tamarica ou « Jamaïque », de Borrequen dans les Grandes Antilles? 
Au moins faudrait-il choisir entre tous ces termes. 

D'ailleurs, comment prétendre expliquer par le Tupi-Guarani le 
nom de Borrequen? Cette tie était habitée, on le sait, par une race 
toute différente de celle des Caraïbes et Guaranis, et apparentée aux 
populations des Grandes Antilles, aussi bien qu'aux Arrawaques de 
la terre-ferme. Sans doute, l'auteur nous parle d'une sorte de lengua 
Franca en vigueur chez toutes les tribus habitant le littoral de la mer 
des Antilles ; mais qui prouve son existence réelle ? Y a-t-il lieu de 
supposer que ce soit précisément de cet idiome factice qu'on ait tiré 
jusqu'à des noms de localité? Nous nous trouverions en face d'un phé- 
nomène linguistique vraiment des plus extraordinaires. 

Et puis, nous ne connaissons pas le terme basque Burko dont parle 
notre auteur. Il y a bien dans cet idiome BurukOy qui signifie litt. 
« Pro CapUe » et avec l'article défini, Burukoa, « Bonnet », litt. « Quod 
pro capiteux. Mais qu'est-ce que ces vocables pourraient avoir à faire ici? 

Enfin, nous ne saurions trop signaler le danger qu'il y a à se trop 
appuyer sur des noms de localités pour en tirer des déductions éty- 
mologiques. De ce qu'il y a, en Ethiopie, un peuple dit Amarhique, 
que les conquérants de la Russie, sortis de la Scandinavie, s'appelaient 
Evarègues, qu'il y a dans la mer des Indes, un archipel de Merguij en 
concluerons^nous que les habitants de ces régions aient jamais envoyé 
des colonies dans le Nouveau Monde? D'autre part, la ressemblance 
du nom Asa^ roi de Juda, avec Asie, ne prouve pas qu'il ait rien de 
commun avec ce dernier. 

Somme toute, l'opinion d'après laquelle cette quatrième partie du 
monde a reçu son nom d'Americ Vespuce nous semble la seule réelle- 
ment admissible. Déjà, au revers de la Mappemonde de Gabriel de 
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Valsecha, nous voyons ce navigateur appelé AmerighOy d'où les formes 
francisées Americ que donne le gymnase Vosgien, et latine Americas 
qu'emploie le chanoine Jean Basin 

Martin Waltzemueller ou Hylacomylus. dans la Cosmographiae intra- 
ductio publiée dans les premières années du xvi* siècle, adopte les 
forme Amerige et Amérique. Il dit positivement Americus invertit 
Amerigen. C'est, en effet, là que le nom d'Amérique apparaît pour la 
première fois donné au continent nouvellement découvert. 

En tout cas, si nous ne pouvons partager la façon de voir de l'auteur 
de la brochure en question, qu'il nous soit permis de rendre justice 
à son érudition et à son activité. On ne pourra s'empêcher de lire son 
ouvrage avec un vif intérêt, et les cartes qui l'accompagnent méritent 
d'être citées comme des modèles de reproduction typographique. 

A. DE Charbngby. 



Edward H. Thompson. The Chultunes of Lahnaj Yucatan^ 
Report of Explorations by the Museum, 1888-89 and i890- 
9i [Memoirs of the Peahody Museum, t. I, n®3). Cambridge, 
1897, in-4*' de 20 pp., planches. 

On ne peut que louer M. Thompson de son travail sur les chultunes 
ou citernes de Labna, encore que ces monuments ne méritassent point 
une monographie. M. Thompson s'est, en effet, cru obligé de visiter et 
d'étudier à fond trente-trois de ces citernes, dans lesquelles il est des- 
cendu et qu'il a vidées de leur contenu. 

J'oserais dire que ce zèle est excessif, car l'étude de deux ou trois 
de ces réservoirs eut suffi à l'éclairer; pour notre compte, nous savions 
à quoi nous en tenir. Stephens avait déjà visité plusieurs de ces citer- 
nes, soit à Uxmal, soit ailleurs; j'ai moi-même pénétré dans quelques- 
unes d'entre elles, et l'erreur est certainement impossible sur la des- 
tination et l'usage de ces excavations. 

Ce sont bien des citernes, et l'ouverture en cuvette de chacune 
d'elles, pour faciliter l'introduction de l'eau, le prouve surabondam- 
ment ; et si M. Thompson a rencontré dans quelques-unes des sque- 
lettes et des restes humains, c'est qu'on dut y ensevelir des gens 
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après la chute et la ruine de Labna et Ton ne saurait en conclure (|ue 
c^étaient des tombes. Les ouvertures eussent été convexes, au lieu de 
concaves, pour prévenir Tintroduction de Teau, au lieu de la faciliter. 

Quant à Thypothèse des réservoirs à grains, elle tombe d'elle- 
même, car, dans les villages indiens, ces réservoirs sont aujourd'hui 
ce qu'ils étaient autrefois, des magasins couverts en chaume, placés 
sur de hauts piquets, et inaccessibles aux rongeurs. 

Ces chultunes sont donc bien des citernes, création due à des 
milieux où l'eau manquait, et qui étaient de toute nécessité dans les 
villes Yucatèques privées de Cenotes. 

On ne peut que louer également la générosité des riches Américains 
qui permet aux Sociétés scientifiques d'éditer aussi luxueusement les 
rapports de leurs explorateurs. D. Charnay. 

R. DE LA Grasserie, Langue Auca (ou langue indigène du 
Chilijj grammaire, dictionnaires, textes traduits et analy- 
sés, 1 vol. in^ de 172 p, (Paris, 1898), tome XXI de la 
Bibliothèque linguistique Américaine. 

Les importants travaux linguistiques de M. R. de la Grasserie, juge au 
tribunal de Rennes, sont bien connus du public savant, et sans doute 
son nom ne laisse pas que d'être familier à plus d'un des lecteurs de 
ce Journal. Depuis quelque temps, le Nouveau-Monde semble l'attirer 
d'une façon spéciale. L'an dernier, il publiait une grammaire Tarasque, 
rendant ainsi possible pour les linguistes d'Europe l'étude de ce 
curieux idiome. Aujourd'hui, c'est la langue des montagnards du Chili 
qu'il entreprend de nous faire connaître. On sait le rôle qu'a joué le 
peuple qui la parle, celui des Aucas ou Araucaniens, dans les annales 
de l'Amérique du Sud. Fixé sur le versant occidental des Andes depuis 
le 25* jusqu'au 40* degré de latitude Sud, il sut défendre vaillamment 
son indépendance aussi bien contre les Incas que contre les Espagnols, 
et ce n'est que dans les derniers temps que le gouvernement Chilien 
a pu obtenir sa soumission. 

Naturellement, un idiome parlé sur un territoire si étendu a dû se 
fractionner en dialectes ; mais ils ne paraissent pas beaucoup différer 
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les uns des autres, ce qui tendrait à prouver Tépoque relativement 
assez récente à laquelle se sont accomplies les migrations de la race 
Araucanienne. Leur langue, d'ailleurs, possède un caractère franche- 
ment agglomérant ou pour mieux dire agglutinant et, comme nous le 
verrons tout à Fheure, c'est spécialement dans la conjugaison que 
s'accuse sa physionomie bien américaine. 

Le genre et le nombre dans le nom et l'adjectif ne s'expriment qu'au 
moyen de particules détachées. Exemple : Che « Homo » et Puche 
« Homines ». — Hocqué hentu « Bélier » et Hocqué domo « Brebis ». 
L'article n'existe pas plus que le pronom relatif. Ce dernier se trouve 
d'ordinaire remplacé par certaines formes verbales. Cela nous rappelle 
tout à fait ce qui se passe dans les divers dialectes turks et même en 
basque. 

Par contre, le duel, qui n'existe que pour le pronom et la conjugaison, 
se marque au moyen de désinences. 

Les formes verbales apparaissent d'une richesse exubérante, tout 
comme dans beaucoup d'autres dialectes du Nouveau Monde. Le pro- 
nom sujet et même régime sont souvent joints au verbe, ainsi qu'en 
algonkin, en iroquois, en basque, et c'est ce qui donne naissance à 
ce que les grammairiens espagnols ont qualifié de Transiciones, La 
nature holophrastique ou encapsulante de la langue se révèle par l'in- 
tercalation fréquente du nom au milieu des éléments verbaux. Pareil 
phénomène a déjà été signalé dans les dialectes du Nord des Etats- 
Unis, en maya et dans bien d'autres langues encore. Il existe d'ailleurs, 
en auca, une conjugaison négative. 

Si deux verbes sont unis en un même composé, l'un d'eux perdra 
toute marque de conjugaison et l'on dira par exemple : « Je donne vo- 
lontairement », pour ce Je veux donner ». 

Tout comme le basque, l'auca fait d'ordinaire de la conjonction 
une suffixe verbale; exemples : Elun^ « Je donne » et Eluliy « Quand 
je donne »; fait curieux, la préposition est placée tantôt avant, tantôt 
après le nom qu'elle régit. 

Ajoutons que le livre de M. de la Grasserie contient, outre la gram- 
maire, des vocabulaires de la langue auca, d'après différents auteurs. 
Il se termine par des textes avec traduction française interlinéaire. 
Grftce à eux, l'on pourra se faire une idée exacte de la structure 
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grammaticale de i^auca. L'auteur aflSrme, d'ailleurs, son intention de 
continuer ses recherches sur les dialectes américains. Nous prenons 
acte de cette promesse. 

C** DB Charengey. 



J.-W. Powell. Fifteenth annual Report of the Bureau of Ethno- 
logy to the Secretary of the Smithsonian Institution, 1893-94^. 
Washington, 1897, in-4^. 

Le XV* Rapport annuel du Bureau d'Ethnologie américaine, publié 
par les soins du directeur de ce Bureau, M. J. W. Powell, forme un 
volume in-quarto de 350 pages, adressé à l'honorable S. P. Langley, 
secrétaire de la « Smithsonian Institution », à Washington et porte 
sur les travaux exécutés dans le courant de l'année fiscale 1893-1894. 

La première partie est consacrée à l'exposé du plan suivi par le 
bureau ainsi que des opérations de celui-ci. 

La seconde partie comprend une série d'annexés. 

Ces deux parties sont précédées d'une Introduction dans laquelle 
M. Powell fait ressortir les motifs pour lesquels il n'a pas jugé néces- 
saire d'examiner en détail les caractères anthropologiques qui ont 
amené certains savants à considérer les Aborigènes de l'Amérique du 
Nord comme appartenant à une race distincte, et pourquoi il a paru 
essentiel de faire une étude approfondie du plus grand nombre pos- 
sible des traits caractéristiques observés dans les diverses tribus, traits 
que M. Powell appelle démologiques (StîI^oC) ^¿yoç) et constituant les 
attributs qui distinguent l'espèce humaine des êtres organisés 
inférieurs. 

En procédant à l'étude de ces caractères démologiques, dit 
M. Powell, il a été reconnu, sauf constatation ultérieure, que toutes 
les tribus sont groupées d'une façon identique, mais que si l'on com- 
pare ces tribus entre elles, elles présentent des différences notables ; 
et on a, par suite, été amené à classer, tout d'abord, en cinq grandes 
divisions, les résultats des recherches effectuées, selon que celles-ci 
se rapportaient : 1* aux arts; — 2^ aux industries; — 3* aux institu- 
tions ; — 4* aux langages ; — ou, 5* aux croyances. 
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Par la suite, on a trouvé utile d'ajouter à ces divisions deux chapitres 
consacrés à ce qui concerne la somatologie et la psychologie des 

Aborigènes. 

Ces divers travaux ont été confiés aux savants attachés au Bureau 
d'Ethnologie; mais il n'a pas été jugé possible que chacun se renfermât 
dans une spécialité déterminée. 

Explorations. — Durant l'année 1893-1894, il a été fait de nom- 
breuses explorations. Les plus importantes et les plus étendues ont 
été faites par M. Cosmos Mindeleflf, dans le pays des « Pueblos », 
situé dans « l' Arizona » et le « Nouveau-Mexique ». 

Vers la fin d'août 1893, M. MindelefF éteit arrivé dans la vallée du 
a Petit Colorado » et, contrairement à son attente, il n'y trouva que peu 
de traces des Indiens; quelques ruines seulement, sans importance, 
dispersées dans la vallée et permettant de constater, d'une manière 
bien évidente, que ces établissements des Aborigènes n'avaient jamais 
été que temporaires. 

La raison en devint apparente, quand la preuve fut acquise que le 
cours et le débit du « Petit Colorado » s'opposaient à l'utilisation de 
ses eaux pour irriguer d'une façon sérieuse les terres voisines. 

Dans les rares endroits où la culture était possible, on releva 
quelques traces d'habitations. Les plus importantes étaient établies près 
du passage du « Soleil couchant ». On trouva là, juchées sur les col- 
lines dominant la plaine pouvant être inondée, les ruines d'au moins 
dix villages, dont le plus considérable avait pu contenir, vraisembla- 
blement, environ deux cents habitants. 

L'étude du terrain a permis de reconnaître qu'il y avait eu là un 
certain nombre de chambres de forme rectangulaire et ayant une grande 
ressemblance avec celles trouvées dans les ruines près des villages 
« Tusayans ». 

Après plusieurs semaines de pérégrinations à travers cette région 
qui a été longtemps un territoire très giboyeux et parcouru par les 
« Tusayans », M. Mindeleflf remonta vers le Nord, dans la direction du 
« Canon de Chelly » et profita de l'occasion pour aller examiner une 
digue naturelle, située à environ 35 milles au Nord de « Holbrouk » 
«t qui, longtemps, avait passé pour l'œuvre des Aborigènes. 

Le guide de M. Mindeleff, un Indien Navaho, maintint la vérité de 
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cette tradition même devant la digue qui est formée d'un véritable 
mur de basalte, long de 100 pieds, d'une épaisseur, en général, de 
moins de 2 pieds et haut, parfois, de 18 pieds. 

Le c( Canon de Chelly » fut atteint vers le milieu d'octobre, et jusqu'à 
la fin de décembre, M. Mindeleff s'occupa activement de l'étude des 
ruines qu'on y trouve, au nombre de plus de soixante. 

Les résultats de ces recherches paraîtront dans le XVP Rapport 
annuel. 

En quittant le « Canon de Chelly », M. Mindeleff et la mission qu'il 
dirigeait, remontant vers le « Pueblo Colorado », passèrent par le 
« Fort Defiance » pour se rendre sur la rivière « San Juan », autre 
affluent du « Colorado », afin d'y prendre leurs quartiers d'hiver. La 
traversée des « Monts Tunicha » fut très pénible en raison des ouragans 
de neige que l'expédition eut à subir, et M. Mindeleff, renversé sous un 
chariot, fut grièvement blessé. Quand il fut remis, il entreprit l'étude 
de la vallée de « San Juan ». Des ruines nombreuses furent reconnues. 
La plupart offraient une grande analogie avec les plus anciennes du 
« Canon de Chelly ». 

— M. James Mooney a passé quelques mois dans le territoire 
Indien, sur la Réserve des « Kiowas », puis il a visité les Indiens 
« Arapahos » et « Cheyennes », pour étudier leurs coutumes, leurs 
croyances et leur langage. Muni d'un graphophone, il a pu enregistrer 
un certaiii nombre des chants des Aborigènes, quelques-uns de ces 
chants accompagnés d'instruments. 

— Le colonel Garrik Mallery a passé la plus grande partie du mois 
de septembre chez les Indiens du nord du « Wisconsin » et du nord- 
est du « Minnesota », dans le but de vérifier et de corriger, le cas 
échéant, des notes qui lui avaient été envoyées sur ces Indiens. 

— Le docteur W. J. Hoffman a passé les mois de juillet et d'août, 
ainsi qu'une partie de septembre, au milieu des Indiens <c Ottawas », 
près de « Petoskey » dans le « Michigan », — des Indiens « Ojib- 
was », à la Réserve de « La Pointe » dans le « Wisconsin » — et 
des Indiens « Menomini », à « Keshena » dans le même État. Il a 
recueilli dans ces diverses tribus, sur les coutumes et les croyances, 
des renseignements intéressants. 

— M. J. Owen Dorsey a passé le mois de janvier 1894, sur la Réserve 
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« Kwapa », dans le Territoire Indien; il y a étudié Torganisation sociale 
de cette tribu et noté ses mythes et ses traditions. 

— Pendant la première partie de Tannée, M. Powell lui-même, 
profitant de l'occasion résultant de ses travaux géologiques sur la côte 
du Pacifique, a visité diverses tribus de cette région et poursuivi 
ses recherches sur les mœurs, les mythes et les croyances de ces 
Aborigènes. 

Archéologie. — Le professeur W. A. Holmes a poursuivi, pendant 
toute Tannée, ses études archéologiques, principalement dans les États 
de TEst. 

Dans la vallée du « Delaware », dans T « Ohio », il visita diverses 
localités et fit un examen approfondi des graviers de « Newcomers- 
town M, situé dans ce dernier Etat, graviers où parait avoir été trouvée 
une pierre taillée. Cette découverte constituerait le seul fait aujour- 
d'hui bien établi, donnant lieu de croire à Texistence de Thomme dans 
cette région pendant la période glaciaire. 

M. Holmes, en octobre, visita une île sur le « Potomac », près de 
« Point of Rocks », qui avait été incendiée dans une crue récente du 
fleuve; à la suite de cette crue, un village avait été mis à découvert et 
dans ce village on a constaté, pour la première fois, la présence de 
blocs de pierre ayant été utilisés comme enclumes pour fabriquer 
certains instruments ou certaines armes en pierre. 

— Durant le mois de février, le professeur dirigea M. William 
Dinwiddie dans son exploration d'une carrière près de « Clifton » en 
« Virginie », qui avait été exploitée par les Aborigènes et qui fut 
reconnue tout particulièrement intéressante par son étendue, son état 
de conservation et le nombre considérable d'objets trouvés soit dans 
la carrière même, soit dans le voisinage. 

De belles et nombreuses photographies ont été prises et avec la 
collection des objets recueillis, ont été classées au Muséum National. 

Les résultats de cette exploration sont consignés dans le travail du 
professeur Holmes qui forme une partie importante des annexes à ce 
rapport. 

— Pendant le mois d'avril, accompagné de M. Me. Gee, ethnologiste 
en chef, M. Holmes se transporta près de l'embouchure du « Pass 
Creek », non loin de « Luray » en « Virginie », où avait été signalée. 
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Tannée précédente, par M. Gerard Fowke, l'existence d'un grand 
nombre de spécimens d'objets en pierre. II en fut réuni une collection 
considérable et, dans le voisinage, on découvrit un cimetière où fut 
recueilli un nombre important de poteries funéraires. 

M. Me. Gee poursuivit ses recherches en remontant le « Pass Creek » 
afin de découvrir la localité d'où provenaient les cailloux employés; il 
constata qu'ils existaient en abondance à la source de ce cours d'eau, 
mais que les Indiens avaient établi leur fabrication au point exact où 
ces cailloux se présentaient sous les dimensions les plus favorables. 

— Pendant les trois premiers mois de l'année, M. Gerard Fowke, 
conformément aux instructions du professeur Holmes, mais sous la 
direction de l'ethnologiste en chef, fit une récolte abondante de coquil- 
lages dans la vallée du « Tennessee », qui, dûment préparés et classés, 
ont été transportés au Muséum National par les soins de M. Henry 
Walther. 

— M. William Dinwiddie, dirigé par le professeur Holmes, consacra 
la plus grande partie des mois de juillet, août et septembre à des 
recherches archéologiques sur les bords de la baie de <c Chesapeake » 
et des rivières qui s'y jettent, afin de déterminer d'après les objets 
éventuellement recueillis, les territoires occupés par les différents 
groupes d'individus qui se sont succédé dans cette région. 

Ces recherches ont été fructueuses et ont fourni de nombreux spé- 
cimens qui vont enrichir la section archéologique du Muséum National. 

— Les résultats des travaux de M. Cosmos Mindeleff dans le « Nou- 
veau Mexique » et 1' « Arizona » ont une grande importance. Les 
recherches de Mindeleff ont porté sur plus de soixante ruines dans le 
« canon de Chelly ». 

Il est arrivé à conclure que les demeures dans les rochers n'étaient, 
en général, occupées que pendant les mois d'été, et nullement dans un 
but de défense, mais simplement pour permettre aux Indiens de ces 
régions, qui vivaient de maïs et de haricots, d'irriguer artificiellement 
leurs cultures. 

M. Mindeleff, bien que ses recherches ne soient pas terminées, se 
croit autorisé à penser que si quelques-unes de ces ruines peuvent être 
antérieures à la découverte de l'Amérique, d'autres étaient incontesta- 
blement habitées au xvii' siècle. 
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— Le D** Cyrus Thomas, après avoir achevé la correction des épreuves 
de son travail sur les Tumuli Indiens de la vallée du « Mississipi » et 
des États de TEst, travail qu'on est en droit de considérer comme une 
monographie en quelque sorte définitive de cette question et qui a paru 
dans le xii** Rapport annuel, s'est occupé spécialement des hiéroglyphes 
et des codex des « Mayas », les habitants du « Yucatan », jadis. De 
cette étude résulte, entre autres choses, la démonstration que le sys- 
tème pour noter le temps, indiqué dans le codex de Dresde, est, avec 
une légère différence, le même que celui qui a été signalé par les pre- 
miers auteurs Espagnols et que le calendrier du codex de Dresde est 
en harmonie avec les calendriers de « Palenque », « Lorillard » et 
« Tikal ». 

Une partie des conclusions auxquelles est arrivé le D' Thomas a été 
Fobjet d'une communication publiée dans Tun des Bulletins du Bureau 
et forme une brochure de 64 pages, intitulée « Tannée Maya ». Le reste 
du travail paraîtra dans un mémoire sur l'origine et la signification des 
termes employés dans le calendrier. 

— Parmi les travaux effectués pendant le cours de l'année, dans le 
Bureau, au point de vue archéologique, il convient de noter aussi les 
monographies du professeur Holmes sur « l'ancienne Céramique 
dans les États de l'Est » et <c l'art de la pierre » dans les mêmes 
États. 

Ces deux monographies sont le résultat de longues années de 
recherches et sont illustrées de nombreux spécimens conservés au 
Muséum National. 

Le Bureau, depuis quelques années,' a consacré une portion impor- 
tante de son temps à classer, dans un ordre défini, les noms des tribus, 
les traits qui les caractérisent, en y joignant une courte description 
des coutumes, des croyances et des institutions. 

Ces renseignements ont été inscrits sur des fiches réunies sous le 
titre de « Synonymie des Tribus ». 

— Dans le courant de l'année 1892, M. F. W. Hodge s'est livré pen- 
dant plusieurs mois à l'étude de diverses familles d'Indiens du sud- 
ouest, les « Pimans », « Tanvans », « Keresans » et <c Zûnis ». 

— On a profité de la présence à Washington du D** Cari Lumholtz, 
qui a passé un temps assez long chez les Tribus de « Chihuahua », pour 
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obtenir de lui des notions précises sur les « Tarahumari », les « Tepe* 
huari » et les « Tubani »« 

— M. F. W. Hodge s'est livré à des recherches qui semblent devoir 
lui permettre d'établir Tidentité des « Jumanos », dont ont parlé vague- 
ment les premiers explorateurs Espagnols, et des « Comanches ». 

Utilisant les indications portées sur. les fiches dont il a été fait 
mention plus haut, M. Hodge a aussi fort avancé un travail de biblio* 
graphie important sur les Indiens « Pueblos ». 

Ce travail servira certainement de base à toutes les recherches qui 
pourront être faites ultérieurement sur cette portion si intéressante de 
la population aborigène. 

— M. J. Owen Dorsey s'est occupé des tribus « sioux », M. James 
Mooney et le D** Albert S. Gatschet des « Cherokees ». 

— M. le D** W. J. Hoffman a continué ses investigations sur les 
<c Menomini » qui habitent le Nord-Ouest du « Wisconsin » et qui ont 
été peu étudiés jusqu'à ce jour. Dans un mémoire qui paraîtra dans le 
XI Y* rapport annuel, M. Hoffman retrace l'histoire de ces Indiens 
depuis l'époque où ils ont été rencontrés par <c Nicollet », en 1634, 
jusqu'à nos jours. 

Sociologie. — A diverses reprises, dans le cours de Tannée, le 
Directeur a eu l'occasion de recueillir des informations nouvelles sur 
les institutions qui existent chez les Indiens d'Amérique et de mettre 
en œuvre les matériaux rassemblés antérieurement concernant ces 
institutions. 

M. Me. Gee a également travaillé dans le même ordre d'idées sur des 
documents procurés par divers correspondants. 

M. James Mooney a passé plusieurs mois à réunir des faits intéres- 
sants sur les Indiens « Kiowas », « Caddos », « Arapaos»et«Cheyennes». 
Il a également publié, dans un des numéros du Bulletin du Bureau, un 
Mémoire sur « les tribus sioux de l'Est ». 

Pictographie et langage par signes. — Le colonel Garrick Mallery a 
passé la première partie de Tannée à corriger les épreuves de sa Mo- 
nographie sur « l'Écriture par reproduction d'objets ou d'animaux » 
des Indiens d'Amérique, Monographie qui, depuis, a été publiée dans 
le X* rapport annuel du Bureau et qui semble avoir épuisé la question. 

Pendant le reste de Tannée, le colonel a réuni les éléments d'une 
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Monographie analogue sur m le langage par signes » de ces mêmes 
Indiens. Elle repose sur des matériaux d'essence plus éphémère encore 
que ceux qui ont servi à la Monographie sur TÉcriture par Timage, 
mais Tauteur a étudié ce sujet pendant de longues années, sur une 
grande étendue du territoire et il a reçu de nombreux renseignements 
de correspondants du Bureau. 

Linguistique. — Depuis sa fondation, l'attention du Bureau s'est 
constamment portée sur les divers idiomes des Indiens, et jamais il n'a 
cessé de collectionner les textes, les vocabulaires, ni tout ce qui peut 
servir à établir la grammaire de ces idiomes, avant leur disparition. 

Une très minime partie de ces documents a été publiée, mais ils 
sont en nombre considérable et à la disposition de ceux qui voudraient 
les étudier. 

— Le D** A. S. Gatschet s'est consacré pendant toute l'année à des 
travaux de linguistique. Il a commencé par des traductions de textes 
en « Peoría » et en <c Shawnee » ; il en a ensuite extrait les éléments 
d'un lexique et d'une grammaire de ces deux idiomes et a eu ainsi 
l'occasion de pouvoir faire de nombreuses comparaisons entre ces 
idiomes et quarante ou cinquante dialectes dérivés de 1' ce algonquin ». 

— M. J. Owen Dorsey s'est occupé du « Biloxi »; il a aussi corrigé 
les épreuves de l'article paru dans le vol. IX de « Contributions to 
North American Ethnology » sous le titre de « Rigg's Dakota Grammar, 
Texts, and Ethnography », ainsi que celles d'un mémoire écrit par 
lui-même et publié dans le XI* rapport annuel du Bureau, sous le 
titre de : « A study of Siouan Cults ». 

M. J. Owen Dorsey a passé le mois de janvier dans le Territoire 
Indien, sur la réserve « Kwapa », à étudier l'organisation sociale des 
Indiens et à noter leurs mythes et leurs traditions. 

Ultérieurement, il a consacré quelque temps à déterminer les carac- 
tères nécessaires pour reproduire les sons des langues « sioux », 
« Athapascan », d'autres idiomes encore, puis à examiner les affinités 
que quelques personnes prétendent exister entre le « Maya » et le 
« Malais ». 

— M. J. N. B. Hewitt s'est occupé de 1' « Iroquois » et des affinités 
existant entre les langues du Nord-Ouest de l'Amérique, ainsi que de 
la comparaison entre les mots Mayas et Malais réunis par le D^ Thomas. 
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Il a également prêté son concours à la mise en œuvre des matériaux 
concernant les « Tubari », récoltés par le D^ Cari Lumholtz, à Mexico, 
et qui tirent une importance capitale de ce qu'ils ont été obtenus des 
trois derniers Indiens survivants de cette tribu. 

— Comme complément à son mémoire sur les Indiens « Menomini », 
auquel il a déjà été fait allusion, le D' Hoffman a rassemblé une liste 
considérable de mots de Tidiome de ces Indiens. 

— A citer encore le don par le D' Cari Lumholtz d'un vocabulaire 
des langues des « Tarahumari » et des « Tepehuani », qui occupent la 
partie montagneuse du a Chihuahua », au Mexique^ et un manuscrit de 
feue Miss S. L. Me. Beth, manuscrit de plus de mille pages, renfermant 
un vocabulaire et une grammaire de la langue des Indiens « Nez 
Percé », dans « Tldaho ». 

Mythologie. — Les mythes et les croyances des Aborigènes de l'Amé- 
rique offrent un intérêt considérable. 

Aussi importe-t-il de citer, en raison de leur importance exception- 
nelle, les travaux de M. Stevenson et de M. Cushing sur la mythologie 
des Indiens <c Pueblos » et en particulier des <c Zuni ». 

D'autre part, M. Cushing, en collaboration avec M. Stewart Culin, 
de l'Université de Pennsylvanie-, qui, depuis longtemps, s'occupe des 
Jeux en Orient, a étudié les jeux des Aborigènes de l'Amérique en se 
basant sur ce qu'il sait des jeux des <c Zuni » et de ce qu'il a vu à l'ex- 
position de Chicago. 

De cette étude, il ressort qu'à l'origine, ces jeux n'étaient pas un 
amusement, mais qu'ils constituaient un exercice divinatoire. 

Poursuivant en même temps ses travaux sur la Mythologie « Zuñí >>, 
M. Cushing s'est occupé de l'origine et du premier usage fait du Feu. 

Un manuscrit de ce savant, portant le titre de « Outlines of Zuñi 
Creation Myths », est achevé et fera partie des annexes du XI IP rapport 
annuel. 

Bibliographie. — Le travail sur la bibliographie des langues améri- 
caines a été poursuivi par M. James C. Pilling. Il exige un examen 
attentif de tous les catalogues concernant les ouvrages sur l'Amérique, 
catalogues de ventes, de libraires, de revues, etc. 

Grâce à M. Pilling, plusieurs centaines de titres d'ouvrages ont été 
ajoutés au catalogue général. 
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Publications. — Le XV* rapport annuel se termine par la liste 
des publications faites dans Tannée (pages lxxxix-lxc) et par une note 
intitulée « Regimentation », un néologisme assez diflBcile à traduire. 

Mais dès les premières lignes, le lecteur est avisé que ce que le 
rédacteur de la note appelle Regimentation correspond en sociologie 
à ce qu'en biologie est l'organisation; que, bien que depuis de longues 
années le personnel du Bureau se soit livré à TÉtude des institutions 
chez les sauvages, on n'en possède qu'une connaissance incomplète et 
qu'il parait, cependant, désirable que les conclusions auxquelles on a 
pu arriver sur cette question importante, soient tracées au moins dans 
leurs grandes lignes. 
C'est là l'objet de cette note aussi intéressante que curieuse. 
Annexes. — A la suite du rapport, cinq articles sont insérés comme 
annexes, tous très intéressants. Ils sont intitulés : 

Le I*^: « Instruments et outils en pierre du bassin du Potomac-Chesa- 
peake ». — Monographie accompagnée de nombreuses illustrations, 
par M. H. Holmes. 

Le II* : « Les Indiens Sioux ». — Une esquisse préliminaire, par 
W. J. Me. Gee. 
Le III* : « Sociologie Sioux ». — Article posthume, par J. Owen Dorsey. 
Le IV : « Tusayan Katcinas », par J. Walter Fewkes. 
Le V* : « Travaux pour la conservation des ruines de Casa Grande, 
Arizona, en 1891 », par Cosmos Mindeleff. 

Comte Louis de Turenne. 
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1. — M. Marcos Ximenes de la Espada ^ vient de recevoir le prix fondé 
par notre président honoraire M. le duc de Loubat à T Académie de 
THistoire de Madrid pour ses quatre volumes des Relaciones geográ- 
ficas de India. 

Cet ouvrage que connaissent et qu'apprécient à une haute valeur 
tous les Américanistes qui se sont occupés du Pérou, était commencé 
depuis longtemps, car le premier volume fut distribué en 1881 et dédié 
au congrès des Américanistes réuni à Madrid et le dernier n'a été 
publié que Tannée dernière. 

On sait que cet important travail — mine inépuisable de renseigne- 
ments de toute sorte — comprend les rapports adressés au conseil des 
Indes par les différents gouverneurs et les autres autorités espagnoles 
des colonies. Cette immense et minutieuse enquête nous fournit les 
documents les plus précis et les plus précieux sur le recensement de 
la population indigène, ses mœurs, ses habitudes, ses arts et sa reli- 
gion, sur les relations sociales établies entre les conquérants érigés 
en seigneurs féodaux et les populations vaincues, sur la nature et la 
qualité des terres, sur leurs produits, leur évaluation, sur la classifica- 
tion des matières imposables; c'est en un mot une véritable chorographie. 

Ces renseignements avaient été réclamés, dès la première heure, 
par le gouvernement central, non seulement au Pérou, mais dans tous 
les pays occupés par l'Espagne. Ils sont demandés à Diego Colomb, à 
Ovando, à Alvarado, à bien d'autres encore ; on leur ordonne en même 
temps d'envoyer les cartes des pays découverts et les plans des prin- 
cipales localités. 

1 . On sait que notre sayant correspondant est mort depuis le moment où ces lignes ont 
été écrites. On trouvera plus haut (p. 198) une notice nécrologique sur notre regretté 
collègue. 
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Nous avons eu tout récemment la bonne fortune à la Bibliothèque 
nationale de recevoir gracieusement d'un de nos collègues M. le comte 
de Charencey une série de photographies de quelques uns de ces 
plans et de ces cartes primitives relatives au Mexique, documents 
d'une incontestable valeur qui se trouvaient tracés sur papier de 
maguey et faisaient partie des collections d'un érudit bien connu, 
D. Joaquin Garcia Icazbalceta. 

A plusieurs reprises, le conseil des Indes requit de nouvelles infor- 
mations afin de compléter et de rectifier celles qui lui avaient été 
adressées. La plus importante de ces enquêtes fut celle que prescrivit 
en 1604 le célèbre comte de Lemus y Andrade et qui dura de 1605 à 
1610. Son questionnaire imprimé ne comprenait pas moins de 350 cha- 
pitres; on peut juger par ce simple chiffre des infinis détails dans 
lesquels le Conseil des Indes demandait aux corregidors, alcades et 
autres fonctionnaires d'entrer, et quel jour est venu jeter sur la civili- 
sation péruvienne la publication de ces minutieux rapports. 

M. Ximenes de la Espada fait remontera Ovando l'honneur d'avoir 
inspiré ce genre d'enquêtes, qui furent continuées par Juan Lopez de 
Yelasco. Il y aurait beaucoup d'intéressantes remarques à faire sur la 
publication de notre correspondant, M. de La Espada. Contentons-nous 
d'appeler l'attention sur les copieuses et erudites préfaces qui accom- 
pagnent, expliquent et commentent ces intéressants documents et féli- 
citons l'Académie de l'Histoire d'avoir accordé le prix Loubat à celui 
qui a le plus fait dans la péninsule pour la vulgarisation des documents 
relatifs ^ la domination espagnole dans l'Amérique. 

G. Marcel. 

2. — Les cartes américaines de la bibliothèque d'Evora. — Dans son 
n^ 6 de 1896, le Bulletin de la Société de géographie de Lisbonne a publié 
sous la signature de M. G. Pereira la liste des cartes géographiques 
ou topographiques, manuscrites ou gravées, qui se trouvent dans la 
bibliothèque publique d'Evora ^ Bien que cette liste ne donne pas la 
description scientifique des cartes ou plans qu'elle enumere (au nombre 

1. Cartas geographicas e topographicas, gravadas ou manuscripias, conservadas na 
bibliotheca publica de Bvora, {Boletim da Soc. de geogr, de Lisboa^ 15* série, n' 6, 
p. 379-383.) 
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de quarante-trois), bien qu'elle ne permette pas de se rendre un compte 
exact de Taspect des documents, il semble qu'il y ait quelque intérêt 
pour des Américanistes à savoir quelles sont les cartes relatives à 
TAmérique conservées dans ce dépôt. 

Le catalogue de M. G. Pereira en mentionne huit, comprises du n® 10 
au n* 17 ; sur huit cartes, quatre sont manuscrites, et les quatre autres 
gravées. En voici Ténumération. 

/. Cartes manuscrites. 

1. (N* 14 de M. Pereira). — Mappa Vice-Provinciae Soc. Jesu Mara- 
gnoni. Anno JU.DCCLIII concinnata. 

Deux feuilles manuscrites collées ensemble ; datées, comme le titre 
lui-même l'indique, de l'année 1753. M. Pereira ne donne ni nom 
d'auteur, ni les dimensions de la carte. 

Cette carte représente le cours de l'Amazone jusqu'au Yavari, la 
frontière du Pérou, la côte de Cayenne à Porto Seguro. 

2. (N* 13). — Mappa da ilha do Maranham^ e das ilhas, enseadas e 
rios adjacentes feito por um missionario da Comp. de Jésus, no anno 
de 1757. 

Carte manuscrite datée dans le titre même de l'année 1757. Le titre 
indique également que l'auteur en est un missionnaire jésuite, mais il 
ne le nomme pas. M. Pereira ne le nomme pas davantage, et ne donne 
pas les dimensions de la carte, sur laquelle sont marquées les baies, 
les bancs et les récifs. — Une figure représente le phénomène de la 
pororoca. 

3. (N^ 12). — Mappa das minas nouas do castello dos campos dos 
Goutacazes. 

Carte coloriée non datée ni signée. Villes de San Salvador, San Joâo, 
Espirito Santo. 

4. (N* 11). — Capitanía de Goyaz. 

Carte manuscrite coloriée, sur papier. Non signée, ni datée, mais 
attribuée au xviii* siècle par M. Pereira. — Plantes, figures d'Indiens 
Chavante et Acorva. 
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Ce document, qui indique les terres occupées par les Indiens Cha* 
vante. Acorva, Cayapd, Xixiaba, Gongué, présente « une très grande 
importance^ au dire de M. Pereira, au point de vue ethnologique, sur* 
tout pour la connaissance de la distribution géographique des tribus 
indiennes au xviii* siècle ». 

//. Cartes gravées. 

5. (N* 10). — Planta do sitio da Havana^ e sua expugnaçào pelos 
Ingle zes. 

On y lit ces mots : 5. Plinne f. London, i 762, qui fournissent les indi- 
cations nécessaires sur Tauteur, la date et le lieu de la publication. Là, 
pas plus qu'ailleurs, M. Pereira ne donne les dimensions du numéro 
qu'il décrit. 

6. (N* 17). — Piano da villa do Recife de Pernambuco, e parte da costa 
até à ponta da cidade de Olinda. 

Ce plan colorié, sur toile, a été exécuté à Lisbonne le 8 juin 1776. 
Aucun nom d'auteur. 

7. (N* 15). — Brazil interior. Ilha de Joannes y Rio Madeira, R. Guapuré 
até ao Rio Grande. 

Ni nom d'auteur, ni date. — Cette carte donne les forêts et les 
territoires des tribus, et fournit beaucoup de noms de fleuves et 
d'affluents. Elle porte d'importantes annotations manuscrites; mais 
M. Pereira n'en indique pas la nature. 

8. (N* 16). — Descripción del rio de la Plata, 1136. 

Aquarelle sur papier, datée dans le titre de l'année 1736. Aucun 
nom d'auteur, ni de lieu de publication. 

Cette carte fournit des chiffres de sondages et des indications sur la 
nature des fonds. 

Henri Froidevaux. 

3. — Abel Rémusat américaniste. — On sait que nombre de sinolo- 
gues ont eu un goût très vif pour les études américaines, tel le cheva- 
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lier de Paravey, pour ne pas parler des vivants. Je croyais qu'Abel 
Rémusat avait échappé à ce sort, car je ne trouve guère dans le 
catalogue de sa bibliothèque publié à Paris, en 1833, chez Merlin, 
que deux ouvrages sur les langues d'Amérique : un Dictionnaire ca- 
raïbe^ français... par le R. P. Raymond Breton (Auxerre, Bouquet, 1665, 
pet. in-8), et une Grammar of the language of the Lenni lenape or 
Delaivare Indians^ by Dav. Zeisberger (Philadelphia, Kay, 1827, in-4). 
Or je vois annoncé dans le Catalogue de lettres autographes (janv.- 
fév. 1898) de Noël Charavay, sous le n"" 41693, une lettre autographe, 
in-4*, signée du savant sinologue avec cette note : « Il exprime le 
regret de ne pouvoir acheter, faute de fonds, un ancien manuscrit 
mexicain ». Le prix de la lettre était modique, 3 francs, je cherchai à 
m'en rendre acquéreur; elle était déjà partie, et Ton m'assure qu'elle 
était relative à un des plus beaux manuscrits publiés ou en cours de 
publication. 

Henri Cordibr. 



4. — La théorie polaire du Commodore Melville. — La dérive du 
vapeur américain « Jeannette » en 1881 et celle du vapeur norvégien 
« Fram », en 1897 ont été expliqués par deux théories différentes. 

Nansen croit à l'existence d'eaux profondes et de vastes champs de 
glace brisée avec des polynias ouvertes tout le long de la route menant 
au pôle. 

Pour le commodore Melville, survivant principal de l'expédition de 
la « Jeannette », une solide couche de glace affectant la forme d'une 
soucoupe renversée existerait au pôle — et aucun navire ne pourrait 
jamais passer à l'intersection de tous les méridiens de longitude de 
cette région, malgré les efforts du a Fram » tentés dans le même but. 
Ce serait une mer peu profonde s'étendant à plus de 1,500 milles à 
l'est et à l'ouest, quoique peut-être localisée dans son étendue sep- 
tentrionale. 

Cette exposition sommaire des deux théories en opposition l'une à 

l'autre, démontre la nécessité d'étudier la dérive des courants polaires 

se dirigeant de l'est à l'ouest; on atteindrait ainsi une latitude plus 

élevée vers le nord que celle de 86* 14 non encore dépassée par d'autre 
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Blanc que Nansen; peut-être serait-ce le moyen possible d'atteindre 
le pôle. 

La « New- York tribune », dans son supplément illustré du 27 no- 
vembre 1897, s'étend complaisamment sur la théorie du commodore 
Melville , dont elle développe la théorie de la dérive arctique ; à 
son appui, elle donne une esquisse de la région du pôle nord. 

Avant de lancer un navire, quelque bien gréé qu'il soit, sur la route 
aussi hypothétique que périlleuse proposée par lui, M. Melville dési- 
rerait démontrer l'exactitude de sa théorie. Dans ce but, il a l'idée 
d'un petit baril flotteur dont le journal américain reproduit le dessin. 
Il aurait un axe horizontal de deux pieds de long et serait construit en 
bois solide à l'épreuve de l'eau et du choc de glaces. — Une centaine 
de ces flotteurs, — contenant à l'intérieur des notes relatives à leur 
lancement et des recommandations spéciales destinées à ceux qui les 
trouveraient, — devraient être jetés à la mer un peu à l'est du détroit 
de Bering aussi au nord que possible de la Pointe-Barrow (Alaska). 
Quatre ou cinq ans après l'immersion des barils indicateurs, on devrait 
les chercher dans l'espace compris entre le Spitzberg et le Groenland, 
ou le long des côtes de ces régions. 

Comme d'ici quelques semaines le commodore Melville pense jeter 
les bases de la grande étude des courants polaires et de leur dérive, 
nous nous permettons d'émettre le vœu que la Société des América- 
nistes de Paris adresse ses plus chaudes félicitations à l'auteur de ce 
vaste projet, l'assure de son concours moral et le prie de la mettre au 
courant de la mise à exécution de son plan. 

Désiré Pector. 

5. — La statue de Champlain à Québec. — La ville de Québec a décidé, 
il y a environ cinq ans, d'élever un monument à la gloire de son illustre 
fondateur, Samuel de Champlain, le Saintongeois. 
. Un comité s'est formé à cet effet, sous la présidence de M. Alexandre 
Chauveau, juge des sessions à Québec, et les souscriptions recueillies 
dans toutes les provinces du Canada, et aussi en France, se sont 
élevées à plus de 160,000 francs. 

Le projet a été mis au concours; plus de vingt projets émanant 
d'artistes franco-canadiens, anglais, américains, italiens, etc., furent 
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envoyés au comité. Un seul était français; il fut retenu à Tunanimité 
comme le meilleur. Ses auteurs étaient deux Parisiens : MM. Chevré, 
sculpteur, et Le Cardonnel, architecte. 

Ce monument, qui a près de 15 mètres de hauteur, et dont les dessins 
de détail ont été exposés au Salon de Tannée 1898, est dans le goût de 
la Renaissance, d'une mouluration très pure et d'une simplicité très 
étudiée. 

Champlain est représenté debout, saluant le sol canadien au moment 
de son premier débarquement. C'est une figure de caractère, puissam« 
ment traitée. 

La statue, qui a 4 m. 50 de hauteur et ne pèse pas moins de 
3,142 kilog., sera placée sur la terrasse Dufferin, à côté de Thôtel 
Frontenac, le point culminant de la ville, d'où l'on domine Levis et le 
magnifique fleuve du Saint-Laurent. Elle est orientée de façon que 
Champlain ait le regard tourné vers la mère patrie. 

Sur le piédestal est fixé un haut relief en bronze d'une belle compo- 
sition : une femme, la Ville de Québec, inscrit en lettres d'or, sur le 
livre de ses Annales, le nom et les hauts faits de son fondateur; à sa 
droite, un enfant, le Génie de la Navigation, rappelle que Champlain 
fut un navigateur avant d'être gouverneur de la Nouvelle-France ; dans 
le haut, une Renommée aux ailes éployées, trompette à la bouche, 
publie la gloire de cet immortel Français et invite les jeunes Franco- 
Canadiens à marcher sur ses traces et à fonder, eux aussi, dans leur 
Grand-Ouest, de nouvelles colonies de leur race et de leur langue. 

Divers cartouches avec les armes du Canada, de Québec et de 
Brouage, sa ville natale, complètent le monument. 

Le texte de l'inscription est le suivant : 

SAMUEL DE CHAMPLAIN 

Né à Brouage, en Saintonge, vers 1567. 

Senrit à l'armée sous Henri IV 

En qualité de maréchal des logis. 

Explora les Indes Occidentales de 1599 à 1601, 

L'Acadie de 1604 k 1607. 

Fonda Québec en 1608. 

Découvrit les pays des Grands-Lacs. 

Commanda plusieurs expéditions contre les Iroquois 

De 1609 à 1615. 
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Fut Buceessiyement lieutenant-gouTemeur et gouyemeur 

De la Nouyelle-France 

Et mourut à Québec, le 25 décembre 1635. 

En somme, très beau monument et grand succès pour l^art français. 
Les Franco-Canadiens ont même poussé le chauvinisme jusqu^à vou- 
loir que ce monument, déjà français par sa conception, le fût aussi 
par les matériaux qui le composent. 

L'emmarchement est en granit des Vosges et le piédestal en pierre 
de Château-Landon. La taille et la sculpture ont été faites dans les 
ateliers de MM. Vienne, à Consobre. Les bronzes ont été exécutés par 
la Société des établissements métallurgiques de A. Durenne, à Som- 
mevoire. En outre, tous ces matériaux ont été transportés à Québec 
sous pavillon français. — [Journal des Dibats^ 4 juillet 1898.) 

6. Sur le plan de Mexico conservé à la Bibliothèque d'Upsal. — Con- 
sulté par M*"* Zélia Nuttall au sujet de la carte de la ville de Mexico 
dressée en 1555 par le cosmographe royal Alonzo de Santa Cruz, 
M. Gustave Baz a adressé à la savante Américaniste une lettre dont 
nous publions les passages suivants : — « Vous voulez bien me deman- 
der mon avis au sujet de cette carte, ainsi que des données sur les loca- 
lités qui y sont marquées et en même temps sur les autres cartes iné- 
dites qui peuvent exister. — Voici mon opinion : — 1. La carte d^ Alonzo 
de Santa Cruz dressée en 1555, c'est-à-dire trente-quatre ans après l'oc- 
cupation de la ville par Hernán Cortez^ correspond à la description de 
Mexico faite à la même date dans un dialogue en latin par Cervantes 
Salazar dont la traduction espagnole a été publiée par M. Garcia Izcal- 
batzeta il y a une vingtaine d'années (Diaz de Leon y S. Wite impri- 
meurs). — II. L'histoire de la cartographie de la ville de Mexico a été 
faite par Orozco y Berra dans un petit volume édité aussi par Diaz de 
Leon y White en 1867. 11 a pour titre : Memoria Explicativa de las ope- 
raciones para establecer la triangulación del Valle de Mexico ordenada 
por el Ministerio de fomento. Vous y trouverez en outre la cartographie, 
la description sommaire et l'historique de tous les monuments et prin- 
cipaux bâtiments de la ville. Les opérations de triangulation contenues 
dans ce mémoire peuvent aider à établir les distances. — III. Dans 
notre Musée national existe une carte qui faisait partie de la collection 



Digitized by 



Google 



MOUVEMENT AMÉRIGANISTE 301 

de Botunni, qui la classe ainsi dans son « Museo Indiano » : — « i5 — 
original — Un mapa en papel indiano grande como ama Sábana. Dem- 
nestra la situación de dicha Imperial Ciudad que,, (como supongo) se 
hermoseó en el tiempo de Izeohuatl, con las acequiéis reales ¡/partícula- 
res de culquier barrio y casa. Se me figuró que tenia México en su gen- 
tilidad un plan semejante à Venecia. Está roto en el medio, y representa 
así a los reyes gentiles y á los caciques cristianos que gobernaron en 
ella ». — IV. Vous avez pu remarquer dans la dernière séance du 
X' congrès des Américanistes, lors de la présentation de la carte d^Alonzo 
de Santa Cruz, les hiéroglyphes en encre rouge qui entourent le plan de 
la ville. A mon avis, ils ne sont que les signes distinctifs des caciques 
ou gouverneurs indiens (des parcialidades) à qui les conquérants con- 
fièrent le gouvernement local des indigènes. Ce système de gouverne- 
ment adopté par les vainqueurs espagnols est assez bien expliqué au 
tome II, livre I, chap, i, page 18 et chap, ix, pages 100 et 101 du Recueil 
publié à Barcelone sous le titre de : « Mexico a traces de los Siglos ». La 
comparaison de ces hiéroglyphes avec ceux qu'a publiés en 1885 
M. Penâfiel dans son livre « Nombres Geográficos de México » pourrait 
éclaircir la question dans un autre sens. — Maintenant je vais me per- 
mettre de vous communiquer quelques doutes que Texamen de la carte 
de Mexico existant à la Bibliothèque d'Upsal a fait nattre dans mon 
esprit. — a). La carte est-elle en parchemin ou en papier de maguey 
(agave)? La question a été déjà posée par M. Chamay. — b). Cette carte 
a-t-elle vraiment appartenu à l'empereur Charles V ? Il faut se rappe- 
ler que c'est vers le milieu de 1555 que l'empereur abdiqua. — c). 
Cette carte a-t-elle été vraiment apportée d'Espagne par un diplomate 
suédois au siècle dernier, ou bien n'est-elle pas un trophée de la 
guerre de Trente ans pris dans le pillage d'un campement, d'une ville 
ou d'une bibliothèque allemande? Ces dernières questions sont d'une 
importance minime, mais il ne serait pas moins curieux deles résoudre. 
— Quant aux travaux topographiques sur Mexico de mon maître vénéré 
et vieil ami Garcia Cubas, je ne me souviens que de deux d'entre eux : 
— 1® Une carte, format grand in-folio, publiée par ordre de mon père 
gouverneur du district fédéral en 1868, avec le projet de nouvelles rues 
à percer. — 2** Une petite carte éditée par Murgnia et C* en 1886 avec 
la nomenclature des rues, places et bâtiments de la ville, n 
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7. — Découvertes de M. William Nevin au Mexique. — Un minéra- 
logiste américain, M. William Nevin, a fait dans TÉtat de Guerrero, 
au sud-ouest du Mexique, d'intéressantes découvertes archéologiques. 
Des Indiens lui avaient signalé des ruines dans la région voisine de 
Chilpancingo. A Texcal, il déblaya un monument où il trouva des 
fragments de rangs de perles en jade. A une quinzaine de kilomètres 
de là, à Guayabo, on lui montra un temple d'assez vastes dimensions. 
Il 6t fouiller sur cet emplacement, et les Indiens déterrèrent un plat 
d'argile dans lequel, mêlés à des ossements, se trouvaient de nom- 
breux objets en nacre, la plupart représentant des tètes humaines et 
des poissons, finement travaillés. Non loin gisaient les fondations d'un 
édifice considérable, de plus de cent mètres de longueur, présentant 
aux angles des traces de tours rondes et au centre une sorte de celia 
carrée. Dans le sol étaient enfouis des morceaux de plâtre, ayant sans 
doute revêtu les murs, des tessons d'argile et enfin des morceaux de 
jade sculptés. Les Indiens employés aux fouilles retirèrent également 
des morceaux de poteries et des os d'un autre monument, situé dans 
le voisinage, et qui parait avoir été aussi flanqué de tours. 

Une lieue plus loin, un grand édifice fut découvert. Bâti en pierre, 
d'un appareil très régulier, et moins ruiné que les autres, il présentait 
en son milieu une enceinte ronde, de 4 mètres de diamètre, dont les 
parois portent des traces de revêtement intérieur et d'ornements de 
couleur blanche et rouge. Dans le sol, tout auprès, on recueillait des 
squelettes d'animaux, et dans le voisinage immédiat, la chambre inté- 
rieure d'une pyramide livra une petite idole sculptée en jade et divers 
objets de même matière. 

Bref, dans un espace de quelques lieues carrées, M. William Nevin 
a relevé les ruines de vingt-deux édifices, temples ou pyramides, et il 
y a découvert, dans ses fouilles, restées encore assez superficielles, 
en plus des objets déjà indiqués, d'autres idoles grandes et petites, en 
jade vert, artistement sculptées, et aussi deux grandes statues de 
divinités en pierre. 

Il reste encore fort à faire pour achever l'exploration complète de 
ces ruines, et surtout pour retrouver quelque chose de la civilisation 
et de l'histoire du peuple qui éleva ces monuments. Le problème est 
malaisé à résoudre, et se complique encore s'il se confirme, comme 
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Tavance M. W. Nevin, que le genre de jade dont sont faits les sta- 
tuettes et objets rapportés par lui ne s'est, jusqu'à présent, rencontré 
qu'en Chine. — (A tracers le Monde.) 

8. — Découvertes du ly Aies Hrdlicka au Mexique. — Dans un 
récent voyage d'explorations et de recherches au Mexique, entrepris 
à la demande du Musée américain d'histoire naturelle de New- York, le 
docteur Aies Hrdlicka, à la fois médecin, anthropologiste et versé dans 
la sociologie, a découvert, dans la chaîne sauvage de la Sierra Madre, 
les descendants vivants d'Américains préhistoriques, race d'abori- 
gènes sombre, belle, de sang non mêlé, vivant comme au commence- 
ment du XVI* siècle. Cette découverte, qui vient à l'appui des révéla- 
tions de M. Saville sur le mont Alban, jette une nouvelle lumière sur la 
civilisation de l'antique race américaine. 

Le théâtre des investigations du docteur Hrdlicka est situé dans la 
partie nord du Mexique, dans les états de Chihuahua et de Jalisco et 
dans la vallée centrale. L'accès de la Sierra Madre n'est praticable qu'à 
dos de mule. La moyenne des sommets s'élève à huit mille pieds au 
dessus du niveau de la mer. Ces sommets sont séparés les uns des 
autres par de grands ravins appelés « barrancas ». 

La traversée de ces immenses « barrancas » a été souvent, au dire 
de l'explorateur, une affaire de plusieurs jours. Ils ont souvent plus 
d'un mille de profondeur et sont circonscrits par des murs de roc 
presque perpendiculaires. Les sources et les cours d'eau y sont sépa- 
rés par de grandes distances, et ces eaux renferment le plus souvent 
des matières vénéneuses et infectieuses qui en rendent la boisson 
dangereuse. La chaleur y est si intense, au milieu du jour, que 
jamais homme blanc , excepté à de rares intervalles un prêtre jésuite 
audacieux, ne s'est aventuré dans cette enceinte redoutable; Le 
D' Hrdlicka avait avec lui toutes ses provisions chargées sur une 
demi-douzaine de mules et il voyageait, autant que possible, seulement 
la nuit. 

Au milieu de ces montagnes rudes et escarpées, séparées du reste 
du monde par des barrières naturelles presque infranchissables, l'ex- 
plorateur a découvert un peuple appartenant à une race présumée 
éteinte depuis longtemps. Leur teint est couleur chocolat, leur peau 
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fine, leur tète bien formée et très profonde du front à l'occiput. Cette 
race est musicienne, enjouée, heureuse de vivre, habitant des hameaux 
ou de petites enceintes au flanc des montagnes. 

En outre et dans le voisinage de ces tribus, le D*" Hrdlicka a trouvé, 
dans des grottes, des ossements et des crânes qu^il a ensuite fait trans- 
porter à dos de mulets jusqu'à la station de chemin de fer la plus voi- 
sine — dix jours et souvent plus, de route — et les a de là dirigés vers 
le Musée de New-York. 

«.J'ai, raconte-t-il lui-même, trouvé ce peuple doué d'une grande 
capacité mentale. Sa puissance de savoir est de beaucoup supérieure à 
celle d'un Mexicain ou d'un Espagnol ordinaire. Sa vie est simple et 
romantique et quoiqu'il ait perdu beaucoup des arts de ses grands 
ancêtres, les traits principaux de sa civilisation sont les mêmes que 
ceux qu'il possédait il y a plusieurs siècles. Les tribus se composent 
de familles appelées Indiens^ par habitude. En réalité, ce sont des 
Aborigènes, qui, au xix* siècle, ont été gênés mais non pas contaminés 
par la civilisation européenne. C'est un peuple naïf ayant beaucoup 
d'idées et d'habitudes absolument inconnues au monde extérieur, 
qu'il a héritées de ses ancêtres. En conséquence, ils forment un sujet 
d'étude d^s plus précieux. 

« Ces peuples sont pacifiques et hospitaliers. Ils aiment les fêtes, les 
danses et les chants par-dessus tout. En fait, les divertissements sont 
perpétuels dans ces tribus, bien que souvent elles n'aient rien en 
réserve à se mettre sous la dent, le jour suivant. Elles ont gardé plus 
ou moins de leur antique religion et elles y ont ajouté beaucoup de 
superstitions. 

ce La bigamie est la coutume. Hommes et femmes portent fort peu de 
vêtements, bien qu'ils soient, d'ailleurs, très modestes. On trouve dans 
chaque tribu des individus qui sont arrivés à un très grand Age ; mais 
comme ils ne comptent pas les années, il ne leur est pas possible de se 
rendre compte du nombre de celles qu'ils ont vécues. Bien que leur 
race se soit bien perpétuée, un grand nombre a soufl'ert de maladies 
et la petite vérole est si fréquente que l'homme ou la femme qui en 
est exempt n'est pas réputé avoir atteint sa maturité. Nombre d'enfants 
meurent dans leur jeune Age, enlevés par des coliques d'une nature 
particulière. J'y vois la raison principale de la décadence de ces tribus 
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et de leur imposibilité à avancer vers la puissance où leur remar- 
quaUe intelligence devrait les pousser ». 

Comte de Laugier-Villars. 

7. **** Iwentaire d'un colon Français à Saini^Domingue en i 767. -^ 
Les Bulletins des Sociétés de géographie renferment parfois certains 
documents qui, au point de vue des études américaines, présentent un 
réel intérêt. Tel a été, en 1895, le cas de V Union géographique du 
Nord de la France^ dont le Bulletin contient (pp. 136-155) Tinventaire 
d^un colon français à Saint-Domingue au xviii* siècle. 

Ce colon, Marcou Lemaignen Demarets, était né à Talcy, dans le 
diocèse de Blois S le 28 novembre 1702 *. 11 s'installa à la fin de 1739 
à Saint-Domingue sur une habitation située dans la presqu'île sud- 
occidentale, dans les montagnes du Rochelais, sur la paroisse Sainte- 
Anne de TAnse-Aveaux ', quartier de Nippes, sénéchaussée du Petit- 
Goave; il vendit, puis racheta cette propriété en 1743, et y vécut dès 
lors jusqu'à sa mort, qui survint le 7 juillet 1767. 

C'est après son décès et à la requête de son exécuteur testamentaire 
que fut, le 1*' et le 3 août suivants, dressé r« Inventaire des effets de 
la succession de feu sieur Lemagnen Demarets » par M* Dupuis de 
Lavau, notaire royal au bourg de l'Anse-Aveaux, assisté de M* Beau- 
lieu, c( substitut du Procureur du Roy résident en ce quartier de 
Nippes. » On trouvera dans ce document, tiré par M. Jules Lemaignen 
de papiers de famille, des renseignements authentiques sur la vie d'un 
colon français à Saint-Domingue dans le troisième quart du xviii* siècle, 
sur les prix courants des objets, sur les usages en pratique à cette 
époque dans la province du sud, la dernière occupée et la moins 

1 . Talcy est actuellement une commane du canton (et à 28 kilom.) de Marchenoir, arr. 
(et à 8 kilom.) de Blois. 

2. Telle est la date donnée par M. J. Lemaignen dans sa courte notice préliminaire 
(p. 186) ; mais le texte même du document porte (p. 148) le 8 novembre 1706 comme date 
de la naissance de Marcou Lemaignen Demarets. 

3. Nous respectons l'orthographe du document publié par M. Lemaignen. Actuellement 
la belle carte d'Haïti publiée en 1874 dans les MiUheilungen de Petermann (noIX, pi. 17) 
et l'Atlas de Stieler (carte n» 82, tirage de 1895) écrivent VAnse à Veau. Le Diction- 
naire Vivien de Saint-Martin fait de même (v* Anse), ainsi que M. Castonnet des Fosses 
{La révolution de Saint-Domingue, note de la p. 4, p. 17). 
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colonisée de la partie française de Tile. On y trouvera aussi (ce qui 
présente son intérêt pour les historiens de Tesclavage) la qualité et 
l'évaluation de chacun des esclaves attachés à l'habitation de Lemai- 
gnen Demarets. Ce sont là des indications assez importantes pour 
expliquer comment, malgré Tabsence de toute annotation, ce texte a 
paru au D*" Hamy digne d'être signalé au Comité de géographie his- 
torique et descriptive, et nous a semblé mériter l'attention des Amé- 
ricanistes. 

Henri Froidevaux. 
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